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PROLOGUE


 


 


En grandissant,
Olivia n’avait jamais pensé qu’elle pourrait un jour être vraiment contente
de rentrer chez elle. Comme la plupart des adolescents, elle avait passé ses
années de lycée à attendre le moment où elle pourrait partir de la maison,
aller à l’université et commencer sa propre vie. Elle avait suivi son plan,
elle était partie de sa maison natale à Whip Springs, en Virginie, pour aller
étudier à l’Université de Virginie. Après cet été qui s’annonçait regorgeant de
perspectives d’emploi, elle débuterait sa dernière année d’études et la
recherche d’un appartement. Olivia aimait vivre sur le campus, mais pour sa dernière
année à l’université, elle trouvait qu’il était temps pour elle de vivre en
ville.


Mais pour
l’instant, elle allait passer un mois entier avec ses parents à Whip Springs. Elle
savait que l’adolescente qu’elle avait été ne lui pardonnerait jamais pour le
soulagement et l’élan d’amour qu’elle avait ressentis au moment où elle
s’avança dans l’allée qui menait à la maison de ses parents. Ils vivaient sur
une route secondaire de Whip Springs – une petite ville tranquille du centre de
la Virginie où vivaient moins de cinq mille habitants et qui était entourée par
des bois de tous les côtés, plus une étendue de forêt qui traversait la plus
grande partie de la ville.


Il commençait à
faire noir quand elle s’avança dans l’allée. Elle s’était attendue à ce que sa
mère ait allumé la lampe sur le porche en prévision de son arrivée, mais il n’y
avait aucune lumière qui éclairait la porte d’entrée. Sa mère savait qu’elle
arrivait aujourd’hui. Elles en avaient parlé par téléphone il y a deux jours et
Olivia lui avait même envoyé un message il y a trois heures pour lui dire
qu’elle était en route. 


C’est vrai que sa
mère ne lui avait pas répondu, ce qui n’était pas dans ses habitudes. Mais
Olivia avait pensé qu’elle était probablement occupée à ranger sa chambre afin
qu’elle soit présentable pour son arrivée et qu’elle avait tout simplement
oublié de lui répondre. 


Au moment où
Olivia s’approcha de la maison, elle remarqua que non seulement la lumière du
porche n’était pas allumée, mais que toutes les lampes de la maison semblaient
également être éteintes. Mais pourtant, elle savait que ses parents étaient là.
Leurs deux véhicules étaient garés dans l’allée, la voiture de sa mère garée
juste derrière le pickup de son père, comme ils avaient toujours eu l’habitude
de le faire. 


S’ils m’ont
organisé une fête surprise, je pense que je vais fondre en larmes, pensa Olivia en se garant à côté de la voiture de sa mère. 


Elle ouvrit le
coffre et en sortit ses bagages, juste deux valises mais dont l’une semblait
peser une tonne. Elle les porta jusque sur le porche. Ça faisait presque un an
qu’elle n’était plus rentrée chez ses parents et elle avait presque oublié
combien cet endroit semblait isolé. Les voisins les plus proches était à moins
de cinq cents mètres mais les arbres qui entouraient la propriété donnaient
l’impression que la maison était complètement isolée… surtout comparé aux
dortoirs bondés de l’université. 


Quand elle arriva
sur le porche avec ses valises, elle tendit le doigt vers la sonnette. C’est à
ce moment-là qu’elle remarqua que la porte était légèrement entrouverte. 


Tout d’un coup,
le manque de lumière à l’intérieur de la maison avait un aspect sinistre –
comme une sorte d’alarme. « Maman ? Papa ? » dit-elle à
haute voix, tout en s’avançant lentement et en ouvrant la porte avec le pied. 


Olivia vit le vestibule
et le petit couloir qu’elle connaissait si bien. La maison était plongée dans
l’obscurité mais au moment où elle y entra, en dépit de la peur qu’elle sentait
croître en elle, elle se sentit tout de suite à l’aise. Quelque part dans la
maison, elle entendit la télé – les dings et applaudissements familiers
de La roue de la fortune, un incontournable chez ses parents, aussi loin
qu’Olivia puisse s’en souvenir. 


En arrivant au
bout du couloir et en s’approchant du salon, elle vit la télé au-dessus de la
cheminée, un très grand écran qui donnait l’impression que le présentateur
était debout au milieu du salon.


« Salut, les
gars, » dit Olivia, en regardant autour d’elle quand elle entra dans le
salon plongé dans l’obscurité. « Merci beaucoup pour le coup de main.
Laisser la porte entrouverte était un… »


C’était supposé
être une blague mais au moment où les mots sortirent de sa bouche, ils
n’avaient plus rien de marrants.


Sa mère était dans
le divan. Elle aurait très bien pu être tout simplement endormie, si ce n’était
la présence de tout ce sang sur sa poitrine et sur le divan. Il y en avait
tellement que Olivia ne comprit pas tout de suite ce qu’elle voyait. Voir cette
scène en entendant La roue de la fortune en fond sonore rendait la chose
encore plus incompréhensible. 


« Maman… »


Olivia eut
l’impression que son cœur s’arrêtait. Elle s’éloigna lentement à reculons comme
si elle commençait à comprendre ce qu’elle avait devant les yeux. Elle avait
l’impression qu’une partie de son cerveau s’était détachée et flottait autour
d’elle. 


Un autre mot
sortit de sa bouche au moment où elle s’éloignait lentement de sa mère – Papa.



C’est à ce
moment-là qu’elle le vit. Il était là, sur le sol. Il était couché devant la
table de salon et il y avait autant de sang sur lui que sur sa mère. Il gisait
sur le ventre, immobile. Mais son corps donnait l’impression qu’il rampait
légèrement, comme s’il avait essayé de s’enfuir. Olivia vit au moins six coups
de couteau très visibles dans son dos. 


Elle comprit tout
d’un coup pourquoi sa mère n’avait pas répondu à son message. Sa mère était
morte. Son père aussi. 


Elle sentit un
cri monter dans sa gorge et elle fit de son mieux pour se forcer à bouger. Elle
savait que la personne qui avait fait ça pouvait très bien être encore dans la
maison. En réalisant cela, elle se mit à hurler, à pleurer et à courir. 


Olivia sortit
précipitamment de la maison et elle courut – et courut encore – et elle ne
s’arrêta que lorsqu’elle ne parvint plus à hurler. 










CHAPITRE
UN


 


 


C’était bizarre
comme l’attitude de Kate Wise avait rapidement changé. Durant l’année qu’elle
avait passé à la retraite, elle avait fait tout son possible pour éviter de se
mettre au jardinage. Elle avait à tout prix évité cette occupation, mais aussi le
tricot, les clubs de bridge – et même les clubs de lecture. Elle les voyait
comme des activités cliché pour femmes retraitées. 


Mais depuis
qu’elle avait recommencé à travailler au FBI ces derniers mois, quelque chose
avait changé en elle. Elle n’était pas aussi naïve que pour penser que ça
l’avait transformée. Non, cela l’avait simplement revigorée. Elle avait de
nouveau un but, une raison de se lever chaque matin. 


C’était peut-être
la raison pour laquelle cela lui semblait maintenant acceptable de faire
du jardinage pendant son temps libre. Mais ce n’était pas aussi relaxant
qu’elle l’avait pensé. En fait, ça la rendait même un peu nerveuse. Pourquoi
dépenser autant de temps et d’énergie à planter quelque chose tout en espérant
que la météo soit assez favorable pour que ça pousse ? Mais il y avait
tout de même un peu de joie dans tout ça – planter quelque chose en terre et en
voir les fruits au fil du temps. 


Elle avait
commencé par planter des fleurs – des marguerites et des bougainvilliers – avant
de passer à un petit potager au fond de son jardin. C’était là qu’elle se
trouvait actuellement, occupée à entourer de terre un plant de tomates. Elle se
rendait bien compte que ce n’était qu’une fois devenue grand-mère qu’elle avait
commencé à s’intéresser au jardinage. 


Elle se demanda
si ça avait quelque chose à voir avec l’évolution de son instinct maternel. À
travers ses amis et certains ouvrages, elle avait appris qu’être grand-mère
était très différent de ce qu’on pouvait ressentir dans le rôle de mère.


Sa fille,
Mélissa, lui avait toujours assuré qu’elle avait été une bonne mère. C’était
quelque chose que Kate avait besoin d’entendre de temps en temps, vu la manière
dont elle avait passé sa carrière professionnelle. Il est vrai qu’elle avait
bien trop longtemps fait passer son boulot avant sa famille et elle se
considérait chanceuse que Mélissa ne lui en veuille pas pour ça – à part durant
la période qui avait suivi le décès de son père.


Ah, le côté
négatif de faire du jardinage, pensa Kate en se mettant
debout et en frottant la terre de ses mains et de ses genoux. L’esprit a
tendance à vagabonder. Et quand ça arrive, le passé refait surface, sans crier
gare.  


Elle quitta le
potager et traversa le jardin de sa maison de Richmond, en Virginie, en direction
du porche arrière. Elle enleva ses bottes tachées de terre à la porte d’entrée
et elle déposa ses gants de jardinage à côté, afin d’éviter de ramener de la
terre à l’intérieur. Elle avait passé les deux derniers jours à nettoyer la
maison. Ce soir, elle gardait Michelle, sa petite-fille, et bien que Mélissa ne
soit pas obsédée par la propreté, Kate avait envie que l’endroit soit
impeccable. Ça faisait presque trente ans qu’elle n’avait plus gardé un bébé et
elle ne voulait pas prendre de risques. 


Elle regarda en
direction de l’horloge et fronça les sourcils. Elle attendait de la visite dans
un quart d’heure. C’était encore un autre aspect négatif du jardinage : le
temps avait tendance à passer très vite, sans s’en rendre compte.


Elle alla se rafraîchir
dans la salle de bains, puis alla préparer du café dans la cuisine. Le
percolateur était à moitié passé quand la sonnette de la porte d’entrée
retentit. Elle alla ouvrir la porte, contente comme toujours de voir les deux
femmes qu’elle voyait au moins deux fois par semaine depuis un peu plus d’un an
et demi. 


Jane Patterson
fut la première à entrer, en portant un plateau de pâtisseries. Il y avait des
viennoiseries faites maison, qui avaient remporté le concours culinaire du coin
à deux reprises. Clarissa James la suivait, avec un grand bol de salade de
fruits dans les mains. Elles portaient toutes les deux de jolis vêtements,
parfaits pour un brunch chez une amie ou un peu de shopping – ce qu’elles
faisaient toutes les deux assez souvent. 


« Tu as de
nouveau fait du jardinage, hein ? » demanda Clarissa, en déposant sa
salade de fruits sur l’îlot de la cuisine. 


« Comment tu
le sais ? » demanda Kate. 


Clarissa montra
du doigt la pointe des cheveux de Kate, juste en-dessous de ses épaules. Kate
tendit la main et se rendit compte qu’elle y avait oublié un peu de terre. Clarissa
et Jane eurent un petit rire, pendant que Jane enlevait le film plastique de
ses viennoiseries. 


« Riez
autant que vous voulez, » dit Kate. « Mais vous ne rirez plus quand
vous verrez ma récolte de tomates. »


C’était un
vendredi matin et c’était une journée qui commençait bien. Les trois femmes prirent
place sur des tabourets autour de l’îlot de cuisine de Kate, et commencèrent à
prendre leur brunch avec du café. Et bien que la compagnie, la nourriture et le
café soient excellents, il était tout de même difficile de ne pas remarquer
l’absence de quelqu’un. 


Debbie Meade ne
faisait plus partie de leur groupe. Après que sa fille ait été assassinée, en
faisant l’une des trois victimes d’un tueur que Kate avait fini par attraper,
Debbie et son mari, Jim, avaient déménagé. Ils vivaient maintenant quelque part
près de la mer, en Caroline du Nord. Debbie leur envoyait de temps en temps des
photos de la mer, pour leur donner envie. Ils y vivaient maintenant depuis deux
mois et ils avaient l’air d’être plutôt heureux – d’avoir pu laisser cette
tragédie derrière eux. 


La conversation fut
essentiellement légère et agréable. Jane raconta comment son mari envisageait
de prendre sa retraite l’année prochaine et qu’il planifiait déjà d’écrire un
livre. Clarissa donna des nouvelles de ses enfants, qui avaient maintenant la
vingtaine et qui venaient récemment de recevoir une promotion. 


« En parlant
d’enfants, » dit Clarissa, « comment va Melissa ? Ça lui plaît
d’être maman ? »


« Oh oui, »
dit Kate. « Elle est complètement folle de sa petite fille. Une petite
fille que je vais garder ce soir, d’ailleurs. »


« Pour la
première fois ? » demanda Jane. 


« Oui. C’est
la première fois que Mélissa et Terry sortent sans bébé. Ils ne rentreront pas
de la nuit. »


« Ça y est ?
Tu es en mode mamy ? » demanda Clarissa. 


« Je ne sais
pas, » dit Kate, en souriant. « J’imagine que j’en saurai plus ce
soir. »


« Tu
sais, » dit Jane, « tu pourrais faire comme moi, quand je faisais du
babysitting adolescente. J’emmenais mon petit copain et dès que les enfants
étaient au lit… »


« C’est un
peu gênant, quand même, » dit Kate. ´


« Mais tu
penses que ça plairait à Allen ? » demanda Clarissa. 


« Je ne sais
pas, » répondit Kate, en essayant d’imaginer Allen avec un bébé. Ils
avaient commencé à sortir sérieusement ensemble après que Kate et son
partenaire, DeMarco, aient arrêté le tueur en série qui sévissait ici à
Richmond – celui qui avait assassiné la fille de Debbie Meade. Ils n’avaient
jamais parlé de projets futurs, ni quoi que ce soit dans le genre. Ils
n’avaient pas encore couché ensemble et ils étaient même rarement physiques
l’un envers l’autre. Elle aimait les moments qu’elle passait avec lui, mais
l’idée de l’inviter à prendre part à son rôle de grand-mère la mettait mal à
l’aise. 


« Ça va
toujours bien entre vous deux ? » demanda Clarissa. 


« Oui, je
pense. Mais tout ce truc de sortir ensemble, ça me fait bizarre. Je suis trop
vieille pour ce genre de choses, tu sais ? »


« C’est
n’importe quoi, » dit Jane « Ne vous faites pas d’idées… j’adore mon
mari, mes enfants et ma vie en général. Mais je donnerais n’importe quoi pour
me retrouver à nouveau dans cette situation de sortir avec quelqu’un. Ça me
manque. Rencontrer de nouvelles personnes, s’échanger un premier baiser… »


« Oui, c’est
vrai, c’est effectivement assez agréable, » concéda Kate. « Mais
Allen trouve aussi que ça fait bizarre. On passe de bons moments ensemble mais
c’est… c’est un peu bizarre quand ça commence à devenir plus romantique. »


« Tout ça,
c’est du blabla, » dit Clarissa. « Mais est-ce que tu le considères
comme ton petit ami ? »


« On est
vraiment obligé d’avoir cette conversation ? » demanda Kate, en
sentant le rouge lui monter aux joues. 


« Oui, »
dit Clarissa. « En tant que vieilles femmes mariées, on a besoin de vivre
tout ça indirectement à travers toi. »


« Et c’est
aussi valable pour ton boulot, » dit Jane. « Comment ça se passe, d’ailleurs ? »


« Ça fait
deux semaines qu’on ne m’a pas appelée, et le dernier coup de fil, c’était
juste pour aider avec des recherches. Désolée, les filles… ce n’est pas aussi
excitant que vous l’espériez. »


« Alors, tu
es de nouveau en mode retraite ? » demanda Clarissa. 


« En quelque
sorte. C’est compliqué. »


Après ce
commentaire, elles arrêtèrent de l’interroger et elles retournèrent à des
sujets de conversation plus anodins – comme les nouveaux films qui allaient
sortir au cinéma, le prochain festival de musique en ville, la construction de
l’autoroute, etc. Mais l’esprit de Kate ne pouvait s’empêcher de repenser au
boulot. C’était réconfortant de savoir que le FBI la considérait toujours comme
une ressource mais elle avait espéré endosser un rôle beaucoup plus actif après
avoir élucidé la dernière enquête. Mais pour l’instant, elle n’avait eu qu’une
seule fois des nouvelles du directeur adjoint Duran et ça avait été pour avoir
son opinion sur les performances de DeMarco. 


Ça devait sûrement
être bizarre pour ses amies qu’elle soit encore techniquement agent actif au
FBI tout en jouant son nouveau rôle de mamy. Il faut dire que c’était aussi
bizarre pour elle. Alors, si on ajoutait à ça sa relation avec Allen, elle
pouvait facilement imaginer que sa vie devait sembler plutôt
intéressante à leurs yeux. 


Et franchement,
elle se considérait privilégiée. Elle allait avoir cinquante-six ans à la fin
du mois et elle savait que de nombreuses femmes de son âge rêveraient d’avoir
sa vie. C’était quelque chose qu’elle se répétait à chaque fois qu’elle
ressentait le besoin d’être plus active au travail. Et parfois, ça marchait. 


Et aujourd’hui,
c’était le cas, avec le fait qu’elle allait garder sa petite-fille pour la
toute première fois de sa vie. 


 


***


 


 


L’une des choses
qu’elle trouvait difficile dans le fait de combiner son nouveau rôle de
grand-mère avec son désir de se plonger à nouveau dans une enquête criminelle,
c’était de penser comme une mammy. Cet après-midi-là, elle sortit de chez elle
et se rendit dans l’une des petites boutiques du quartier de Carytown. Elle
voulait offrir un cadeau à Michelle pour célébrer la première nuit passée chez
sa grand-mère. 


C’était difficile
de mettre de côté son besoin de traquer des suspects pour se concentrer sur des
peluches et des grenouillères. Mais au fur et à mesure qu’elle faisait les
boutiques, elle commença à avoir de plus en plus facile. Elle se rendit compte
que finalement, ça lui plaisait de faire du shopping pour sa petite-fille, bien
qu’elle n’ait que deux mois et qu’elle se ficherait probablement du cadeau
qu’elle recevrait. Elle eut du mal à se retenir et à ne pas acheter tout ce
qu’elle voyait. Après tout, c’était un peu le rôle d’une grand-mère de gâter
ses petits-enfants, non ?


Au moment où elle
payait pour ses achats, elle reçut un message. Elle ne perdit pas une seconde
pour le lire. Au cours des dernières semaines, à chaque fois qu’on l’appelait
ou qu’on lui envoyait un message, elle avait l’espoir que ce soit Duran ou
quelqu’un d’autre du FBI. Elle se réprimanda d’être déçue par le fait que ce
soit Allen. Une fois qu’elle surmonta la déception de ne pas être appelée par
le boulot, elle se rendit compte qu’elle était heureuse qu’il l’appelle – en
fait, elle était toujours heureuse de lui parler. 


« Allen, il
faut que tu m’aides, » dit-elle en plaisantant, au moment où elle
décrocha. « Je suis occupée à faire du shopping pour Michelle et j’ai
envie d’acheter tout ce que je vois. C’est normal ? »


« Je ne sais
pas, » dit Allen. « Aucun de mes fils n’est encore arrivé au stade de
me faire grand-père. »


« Crois-moi,
tu peux commencer à épargner. »


Allen se mit à
rire, et c’était un bruit que Kate commençait à aimer de plus en plus.
« Alors, ce soir, c’est le grand soir, c’est bien ça ? »


« Oui, c’est
ça. Bien que j’aie déjà élevé un enfant et que je sache à quoi m’attendre, je
suis terrifiée. »


« Ne
t’inquiète pas, ça va aller. Et en parlant d’être terrifié… je sors boire un
verre avec mes fils ce soir. Et je n’ai pas bu plus de deux verres dans une
même soirée depuis au moins cinq ans. »


« Alors,
bonne chance. »


« Je me
demandais si on pouvait dîner ensemble demain soir. On se racontera comment on
a survécu à cette soirée. »


« C’est une
bonne idée. Tu veux venir chez moi vers dix-neuf heures ? »


« C’est
parfait. Amuse-toi bien ce soir. Est-ce que Michelle fait déjà ses
nuits ? »


« Je ne pense
pas. »


« Alors,
bonne chance, » dit Allen, avant de raccrocher. 


Kate remit son
téléphone en poche, en jonglant avec ses sacs. Elle ne put s’empêcher de
sourire. Elle était là, debout au soleil dans son quartier préféré, après avoir
fait du shopping pour sa petite-fille de deux mois qui allait dormir chez elle pour
la première fois ce soir. Vu la manière dont sa journée se déroulait, est-ce
qu’elle avait vraiment envie que le FBI l’appelle ? 


Elle marchait en
direction de chez elle – sa maison ne se trouvait qu’à trois pâtés de maison de
l’endroit où elle avait répondu à l’appel d’Allen – quand elle vit une petite
fille qui portait un t-shirt Mon petit poney. Elle marchait avec sa
mère, qui la tenait par la main. Elles n’étaient qu’à quelques mètres d’elle et
venaient dans sa direction. La petite fille devait avoir cinq ou six ans et ses
cheveux étaient noués en queue de cheval, probablement faite par sa mère. Elle
avait des yeux bleus et le nez légèrement pointu, comme un lutin. Kate sentit
une pointe de tristesse lui transpercer le cœur. 


Une image lui vint
en tête, celle d’une petite fille qui ressemblait très fort à celle-là. Mais
dans cette image-là, le visage de la petite fille était sale de crasse. Elle
pleurait, avec les gyrophares des voitures de police qui tournoyaient derrière
elle.  


Elle voyait cette
image de manière si nette que Kate s’arrêta un moment de marcher. Elle détourna
les yeux de la petite fille pour éviter de la regarder d’un air bizarre. Elle
se concentra sur l’image qu’elle avait en tête et fit de son mieux pour
retrouver le souvenir qui y était associé. Ça lui revint peu à peu et les
détails de l’affaire lui revinrent en mémoire, comme si elle lisait le rapport
d’enquête. 


Petite fille
de cinq ans, retrouvée trois jours après sa disparition. Elle a été retrouvée
enfermée dans une cabane de pêcheurs dans l’Arkansas, avec le corps sans vie de
ses parents. Les parents étaient les cinquième et sixième victimes d’un tueur
en série qui avait terrorisé l’Arkansas pendant quatre mois… un tueur que Kate
avait fini par arrêter, mais qui avait tout de même fait un total de neuf
victimes. 


Kate était
consciente qu’elle s’était soudain arrêtée en pleine rue. Elle était aussi
immobile qu’une statue mais elle ne parvenait pas à bouger. Cette enquête
l’avait obsédée pendant longtemps. Tellement d’impasses et de pistes qui ne
menaient à rien. Elle avait eu l’impression de tourner en rond, incapable de
retrouver le tueur qui continuait à empiler les cadavres. Dieu seul sait ce
qu’il avait prévu de faire avec cette petite fille. 


Mais tu l’as
sauvée, se dit-elle. Tu as fini par la sauver. 


Kate recommença
lentement à marcher. Ce n’était pas la première fois qu’une image surgissait de
son passé sans crier gare, la prenant par surprise. Elles lui venaient parfois
de manière fortuite, bien que de nulle part. Mais il arrivait parfois qu’elles
lui arrivent de manière violente et rapide, un peu comme un flashback
post-traumatique.  


L’image de cette
petite fille de l’Arkansas était un peu entre les deux. Et Kate était contente
que ce soit le cas. Elle avait failli arrêter son boulot d’agent en 2009 à la
suite de cette enquête. Ça l’avait fortement ébranlée et elle avait dû demander
un repos de deux semaines. Et soudain, durant une fraction de seconde, alors
qu’elle rentrait chez elle avec des cadeaux pour sa petite-fille, elle avait
été projetée dans le passé. 


Presque dix
années s’étaient écoulées depuis qu’elle avait libéré cette petite fille. Kate
se demanda comment elle allait – si elle était parvenue à surmonter ce
traumatisme. 


« Madame ? »


Kate cligna des
yeux, en sursautant au son de cette voix qu’elle ne connaissait pas. Un jeune
adolescent se trouvait devant elle. Il avait l’air préoccupé, comme s’il
n’était pas tout à fait sûr de savoir s’il ne ferait pas mieux de passer son
chemin. 


« Est-ce que
ça va ? » demanda-t-il. « Vous avez l’air… je ne sais pas.
Malade. Comme si vous alliez vous évanouir. »


« Non, »
dit Kate, en secouant la tête. « Ça va, merci. »


L’adolescent
hocha la tête et continua son chemin. Kate se remit à marcher, en ayant
l’impression d’avoir été réveillée d’une blessure dans son passé qui ne s’était
apparemment pas bien refermée. Alors qu’elle s’approchait de chez elle, elle se
demanda combien de ces histoires passées pouvaient encore l’affecter. 


Et si les
fantômes de son passé allaient continuer à la hanter jusqu’à ce qu’elle
devienne elle-même un fantôme à son tour. 










CHAPITRE
DEUX


 


 


Kate passa
l’heure suivante à ranger la maison, bien qu’elle l’ait déjà fait avant de
sortir faire du shopping. Elle se sentait bizarre d’être aussi anxieuse d’avoir
Michelle chez elle. Melissa avait vécu dans cette maison quand elle était au
lycée, alors quand elle venait lui rendre visite (pas assez souvent, selon
Kate), Kate ne ressentait pas le besoin que l’endroit soit immaculé. Alors
pourquoi était-elle aussi préoccupée pour un bébé de deux mois ?


Peut-être que
c’est un de ces trucs bizarres de grand-mère, pensa-t-elle,
tout en récurant l’évier du cabinet de toilette… une pièce que sa petite-fille
ne verrait et n’utiliserait sûrement pas.  


Au moment où elle
rinçait l’évier, on sonna à la porte. Elle fut soudain submergée d’un bonheur
auquel elle ne s’attendait pas. Elle ouvrit la porte avec un grand sourire.
Melissa se trouvait de l’autre côté et tenait le siège bébé de Michelle en
main. Michelle dormait à poings fermés, avec une épaisse couverture lui
entourant les jambes. 


« Salut,
maman, » dit Mélissa, en entrant dans la maison. Elle regarda rapidement
autour d’elle et leva les yeux au ciel. « Tu as passé combien de temps à
nettoyer aujourd’hui ? »


« Je refuse
de répondre à cette question, » dit Kate, en embrassant sa fille. 


Mélissa posa doucement
le siège bébé au sol et détacha lentement Michelle. Elle la prit dans ses bras
et la tendit tendrement à Kate. Ça faisait presque une semaine que Kate n’avait
pas rendu visite à Mélissa et à Terry, mais quand elle prit Michelle dans ses
bras, elle eut l’impression que ça faisait bien plus longtemps. 


« Qu’est-ce
que vous avez prévu pour ce soir ? » demanda Kate. 


« Pas
grand-chose, en fait, » dit Mélissa. « Et c’est ça qu’il y a de bien.
On va sortir dîner et boire un verre. Peut-être aller danser. On a aussi changé
d’avis sur le fait qu’elle passe la nuit avec toi parce qu’on s’est rendu
compte qu’on n’était pas encore prêt pour ça. Une bonne nuit de sommeil nous
ferait le plus grand bien, mais je ne suis pas encore capable d’être séparée
d’elle pendant aussi longtemps. »


« Oh, je
comprends, » dit Kate. « Mais allez-y, sortez et amusez-vous. »


Mélissa posa le
sac à langes qu’elle portait à l’épaule à côté du siège bébé. « Tout ce
dont tu as besoin se trouve là-dedans. Elle aura sûrement encore faim dans une
heure et elle aura du mal à s’endormir. Terry trouve que c’est mignon mais je
trouve ça plutôt diabolique. Si elle a des gaz, il y a des gouttes dans la
poche arrière et… » 


« Lissa… ça va
aller. Tu sais, je me suis déjà occupée d’un enfant. Et je ne m’en suis
pas trop mal sortie. »


Mélissa sourit et
surprit Kate en lui donnant un rapide bisou sur la joue. « Merci, maman.
Je viendrai la chercher vers vingt-trois heures. Ce n’est pas trop
tard ? »


« Non, c’est
parfait. »


Mélissa jeta un
dernier coup d’œil à son bébé et le cœur de Kate se gonfla de bonheur. Elle se
rappelait être maman et ressentir la même chose – un amour qui lui aurait fait
soulever des montagnes afin de s’assurer que ce petit être humain soit toujours
en sécurité.  


« S’il y a
quoi que ce soit, n’hésite pas à m’appeler, » dit Mélissa, bien que ses
yeux soient toujours posés sur Michelle. 


« Je
n’hésiterai pas. Et maintenant, vas-y. Amuse-toi. »


Mélissa finit par
prendre congé et partir. Au moment où elle referma la porte, la petite Michelle
se réveilla dans les bras de Kate. Elle sourit d’un air endormi à sa grand-mère
et laissa échapper un léger bâillement. 


« Alors
qu’est-ce qu’on fait maintenant ? » demanda Kate. 


La question était
dirigée à Michelle mais elle eut l’impression que c’était une question qu’elle
se posait à elle-même à voix haute. Sa fille était adulte maintenant et elle
avait un enfant. Et aujourd’hui, elle était là, à presque cinquante-six ans,
avec son premier petit-enfant dans les bras. Alors… qu’est-ce qu’on fait
maintenant ?


Elle repensa à
son envie de retourner travailler et pour la première fois, cela lui sembla
moins important. 


Beaucoup moins
important que cette petite fille qu’elle tenait dans ses bras. 


 


***


 


À vingt heures ce
soir-là, Kate se demandait si Mélissa et Terry n’étaient pas tout simplement
parvenus à créer le bébé le plus sage de toute l’histoire. Michelle ne pleura
pas une seule fois et elle ne fut à aucun moment difficile. Elle était tout
simplement contente qu’on la tienne dans ses bras. Après deux heures dans les
bras de Kate, Michelle finit par s’endormir. Kate la plaça doucement au milieu
de son lit et resta un moment dans l’embrasure de la porte pour regarder sa
petite-fille dormir.


Elle était là
depuis un petit temps, quand elle entendit son téléphone vibrer sur la table de
la cuisine derrière elle. Elle dut détourner les yeux de Michelle un instant mais
elle parvint à son téléphone en une question de secondes. La simple vibration
signifiait qu’il s’agissait d’un message, plutôt que d’un appel. Et elle ne fut
pas du tout surprise de voir que c’était Mélissa. 


Comment
va-t-elle ? demanda Mélissa. 


Incapable de
résister, Kate sourit et répondit : Je ne lui ai laissé boire que trois
bière. Elle est partie avec un type en moto il y a environ une heure. Je lui ai
dit d’être rentrée pour vingt-trois heures. 


Elle reçut
rapidement une réponse : Oh, ce n’est pas marrant. 


Les plaisanteries
qu’elles s’échangeaient la rendaient aussi heureuse que le bébé endormi dans sa
chambre à coucher. Après la mort de son père, Mélissa était devenue moins
ouverte – surtout avec Kate. Elle blâmait le boulot de Kate pour la mort de son
père et bien qu’elle ait fini par la suite par comprendre que ce n’était pas le
cas, il y avait des moments où Kate avait l’impression que Mélissa lui en
voulait toujours pour le temps qu’elle avait passé au FBI après sa mort. Mais
bizarrement, Mélissa avait également montré de l’intérêt pour une carrière au
FBI… malgré son attitude pas trop positive l’année dernière concernant le fait
que sa mère interrompe sa retraite pour reprendre du service. 


Toujours en
souriant, Kate prit son téléphone dans la chambre à coucher et prit une rapide
photo de Michelle. Elle l’envoya à Mélissa. Après y avoir réfléchi un instant,
elle l’envoya également à Allen. 


Elle eut envie
qu’il soit là avec elle. Elle avait de plus en plus souvent ce sentiment ces
derniers temps. Elle n’était pas aussi naïve pour penser qu’elle l’aimait, mais
elle pourrait imaginer tomber amoureuse de lui si les choses
continuaient comme ça. Il lui manquait quand il n’était pas là. Et quand il
l’embrassait, elle avait l’impression d’avoir vingt ans de moins. 


Elle se prit à sourire
quand Allen répondit avec une photo. C’était un selfie de lui avec deux hommes
plus jeunes qui lui ressemblaient énormément – sûrement ses fils. 


Alors qu’elle
regardait la photo, son téléphone se mit à sonner. Le nom qu’elle vit à l’écran
la remplit de plaisir. 


C’était le
directeur adjoint Vince Duran. Son appel l’aurait de toute façon remplie
d’enthousiasme mais le fait qu’il soit plus de vingt heures un vendredi soir
déclencha des signaux d’alerte en elle – des signaux d’alerte qu’elle
appréciait particulièrement. 


Elle regarda la
petite Michelle qui dormait et prit un moment avant de répondre. « Kate
Wise, » dit-elle, en essayant d’adopter un ton neutre. 


« Wise,
c’est Duran. C’est un bon moment pour parler ? »


« Ce n’est
pas le meilleur moment, mais ça va. » répondit-elle. « Est-ce que
tout va bien ? »


« Ça dépend.
Je vous appelle pour savoir si vous seriez intéressée de vous occuper d’une
affaire. »


« Est-ce que
c’est une de ces affaires classées dont on avait parlé ? »


« Non. Cette
fois-ci… eh bien, ça ressemble beaucoup à une affaire que vous aviez réussi à
élucider assez rapidement en 1996. À ce stade, on a quatre victimes à deux
endroits différents à Whip Springs, en Virginie. Les meurtres semblent avoir été
commis à deux jours d’intervalle. Pour l’instant, c’est la police d’état de
Virginie qui s’en occupe mais je leur ai parlé. Et si vous voulez vous occuper
de l’enquête, vous avez le feu vert. Mais il faudrait que vous y alliez tout de
suite. »


« Je ne vais
pas pouvoir y aller tout de suite, » dit-elle. « J’ai un engagement
que je dois tenir. » En regardant Michelle, c’était facile à dire. Mais
presque chaque muscle de son corps luttait contre son tout nouvel instinct de
mamy. 


« Je vais
déjà vous faire part des détails de l’affaire. Les victimes sont des couples
mariés, un dans la cinquantaine et l’autre dans la soixantaine. Les victimes
les plus récentes sont celles de la cinquantaine. Leur fille a découvert leurs
corps quand elle rentrée de l’université aujourd’hui. Les meurtres ont été
commis à environ une cinquantaine de kilomètres l’un de l’autre, un à Whip
Springs et l’autre en périphérie de Roanoke. »


« Des
couples ? Un quelconque lien entre eux, à part le fait qu’ils soient
mariés ? »


« On n’en a
pas encore trouvé. Mais les quatre victimes ont été sévèrement charcutées.
L’assassin utilise un couteau. Et il fait ça de manière lente et méthodique. Je
pense que tout indique qu’il va y avoir un autre couple de victimes dans les
deux prochains jours. »


« Oui, on
dirait bien qu’on a affaire à un tueur en série, » dit Kate. 


Elle repensa à
cette affaire de 1996 que Duran avait mentionnée. Une femme à moitié folle et
qui avait travaillé en tant que nounou avait ôté la vie de trois couples en
seulement deux jours. Il s’était avéré qu’elle avait travaillé pour les trois couples
sur une période de dix ans. Kate avait arrêté la femme alors qu’elle était en route
pour assassiner un quatrième couple et, selon ses dires, mettre fin à ses
propres jours. 


Est-ce qu’elle
allait vraiment refuser cette opportunité ? Après le flashback
intense qu’elle avait eu aujourd’hui, est-ce qu’elle allait laisser passer cette
occasion d’arrêter un assassin ?


« J’ai
combien de temps pour vous donner une réponse ? » demanda-t-elle. 


« Je vous
laisse une heure. Pas plus. J’ai besoin que quelqu’un s’occupe de cette affaire
tout de suite. Et j’ai pensé à vous et à DeMarco. Une heure, Wise… et plus tôt,
c’est encore mieux. »


Avant qu’elle ne
puisse répondre par un OK ou un merci, Duran raccrocha. Il était
généralement chaleureux et amical, mais il pouvait aussi être très irritable
s’il n’obtenait pas ce qu’il voulait. 


Aussi
silencieusement que possible, elle entra dans la chambre et s’assit sur le bord
du lit. Elle regarda Michelle dormir et le mouvement de sa poitrine qui se
soulevait lentement et méthodiquement sous l’effet de sa respiration. Elle se
rappelait clairement quand Mélissa était aussi petite. Le temps était passé à
une vitesse folle. Et c’était de là que venait son problème : elle avait
l’impression d’avoir raté tellement de choses en tant que mère et épouse à
cause de son boulot, mais elle avait néanmoins toujours ressenti ce sens du
devoir. Surtout quand elle savait qu’elle pouvait être sur le terrain et faire
sa part pour arrêter un assassin. 


Quelle genre de
personne cela ferait d’elle si elle refusait cette proposition et que Duran
finissait par choisir un autre agent qui n’avait peut-être pas la même
expérience qu’elle ?


Mais quel genre
de grand-mère et de mère serait-elle si elle finissait par appeler Mélissa pour
lui dire de rentrer plus tôt et de venir chercher sa fille parce que le FBI
faisait de nouveau appel à elle ?


Kate regarda
Michelle pendant quelques minutes et se coucha même à côté d’elle, en plaçant
sa main sur sa poitrine de bébé pour sentir sa respiration. Et en voyant cette
petite étincelle de vie, une vie qui ne savait encore rien des atrocités qui
pouvaient exister dans ce monde, il lui fut beaucoup plus facile de prendre sa
décision. 


En fronçant les
sourcils, Kate prit son téléphone et appela Mélissa. 


 


***


 


Un jour, quand
Mélissa avait seize ans, elle avait fait entrer un garçon en douce dans sa
chambre tard le soir, quand Kate et Michael étaient déjà endormis. Kate avait
été réveillée par un bruit (qu’elle avait compris plus tard être le genou de
quelqu’un cognant sur le mur de la chambre de Mélissa) et elle était montée
pour aller voir ce qui se passait. Quand elle avait ouvert la porte de la
chambre de sa fille et qu’elle l’avait trouvée seins nus avec un garçon dans
son lit, elle l’avait jeté en bas du lit et lui avait hurlé de sortir. 


La colère qu’elle
avait vue ce soir-là dans les yeux de Mélissa fut éclipsée par le regard que sa
fille lui jeta au moment où elle attacha Michelle dans le siège bébé à 21h30 –
environ une heure après que Duran l’eut appelée concernant l’affaire à Roanoke.



« C’est
vraiment n’importe quoi, maman, » dit-elle. 


« Lissa, je
suis vraiment désolée. Mais qu’est-ce que j’étais supposée faire ? »


« Eh bien, d’après
ce que j’ai compris, normalement, les gens restent à la retraite une
fois qu’ils l’ont prise. Tu pourrais peut-être commencer par-là ! »


« Ce n’est
pas aussi facile que ça, » dit Kate. 


« Oh, je
sais, maman, » dit Mélissa. « Ça n’a jamais été facile pour
toi. »


« Ce n’est
pas juste… »


« Et ne
pense pas que je sois fâchée parce que tu as écourté la seule soirée un
peu relax que je pouvais avoir. Ce n’est même pas pour ça. Je ne suis pas aussi
égoïste. Contrairement à d’autres. Je suis fâchée parce que ton boulot –
que tu es sensée avoir quitté depuis plus d’un an – continue à passer avant ta
famille. Même après tout ce qui… même après papa… »


« Lissa,
évitons de parler de ça. »


Mélissa prit le
siège bébé avec une douceur surprenante, comparé à la dureté de son ton et la
manière dont son corps était crispé.  


« Je suis
d’accord, » dit Mélissa. « N’en parlons pas. »


Et sur ces mots,
elle sortit en claquant la porte derrière elle. 


Kate tendit la
main vers la poignée de la porte mais se ravisa. Qu’est-ce qu’elle allait
faire ? Continuer de se disputer sur le pas de la porte ? De plus,
elle connaissait bien Mélissa. Dans quelques jours, elle se serait calmée et
elle écouterait probablement ce que Kate avait à lui dire. Peut-être même
qu’elle accepterait ses excuses. 


Kate se sentit
vraiment mal quand elle prit son téléphone pour appeler Duran. Il l’informa
qu’il avait de toute façon compté sur sa présence sur l’affaire. Il avait déjà
arrangé pour qu’un officier de la police d’état de Virginie les retrouve, elle
et DeMarco, à 4h30 du matin à Whip Springs. Quant à DeMarco, elle avait quitté
Washington une demi-heure plus tôt dans une voiture banalisée du FBI. Elle
arriverait chez Kate vers minuit. Kate réalisa alors qu’elle aurait très bien
pu garder Michelle jusqu’à l’heure prévue de vingt-trois heures et éviter la
confrontation avec Mélissa. Mais ce n’était pas quelque chose à laquelle elle
devait penser à cet instant présent. 


La soudaineté des
événements avait pris Kate légèrement au dépourvu. Bien que la dernière affaire
sur laquelle elle avait travaillé était venu un peu de nulle part, il y avait
tout de même eu une sorte de structure stable. Mais ça faisait longtemps qu’on
ne lui avait plus assigné une affaire à une telle heure. C’était un peu
terrifiant mais elle se sentait également excitée à l’idée – assez excitée pour
oublier momentanément la colère que Mélissa ressentait à son égard. 


Néanmoins, au
moment de faire son sac en attendant que DeMarco arrive, une pensée continuait
à l’obséder. Et c’est justement ça, là – ta capacité à ignorer tout ce qui
t’entoure en raison de ton boulot – qui a généré autant de problèmes entre vous
pour commencer. 


Mais elle finit
également par mettre facilement cette pensée de côté. 










CHAPITRE
TROIS


 


 


Une des
nombreuses choses que Kate avait appris au sujet de DeMarco lors de leur
dernière enquête ensemble, c’était qu’elle était ponctuelle. C’était une
qualité dont elle se souvint au moment où elle entendit frapper à sa porte à
minuit dix. 


Je ne me
rappelle pas à quand date la dernière fois où j’ai eu de la visite aussi tard, pensa-t-elle. À l’université, peut-être ?


Elle s’avança
vers la porte d’entrée avec son sac à l’épaule. Mais quand elle ouvrit la
porte, elle vit que DeMarco n’avait aucune intention de partir tout de suite
sur la scène de crime. 


« Au risque
de paraître grossière, il faut vraiment que j’utilise vos toilettes, » dit
DeMarco. « Avaler deux cocas pour rester éveillée pour conduire n’était pas
une bonne idée. »


Kate sourit et
laissa entrer DeMarco. Vu l’urgence et la rapidité que Duran avait instillés en
elle au cours de leurs conversations téléphoniques, la brusquerie de DeMarco
était le genre de situation un peu comique dont elle avait besoin. C’était
également agréable de se rendre compte que, même après deux mois sans se voir, elles
étaient toujours aussi à l’aise ensemble que lorsqu’elles avaient travaillé sur
leur dernière enquête. 


DeMarco sortit de
la salle de bains quelques minutes plus tard, avec un sourire gêné aux lèvres. 


« Bonjour
quand même, » dit Kate. C’était peut-être à cause de la dose de caféine
qu’elle avait avalé, mais DeMarco avait plutôt une bonne tête et l’heure
tardive n’avait pas l’air de l’affecter. 


DeMarco consulta
sa montre et hocha la tête. « Oui, j’imagine que c’est déjà le
matin. »


« À quelle heure
est-ce qu’on t’a appelée ? » demanda Kate. 


« Vers vingt
heures ou vingt et une heures. Je serais venue plus tôt mais Duran voulait être
sûr à cent pourcents que tu serais sur l’affaire. »


« Oui,
désolée pour ça, » dit Kate. « Je gardais ma petite-fille pour la
première fois. »


« Oh non. Wise…
c’est trop nul. Je suis désolée que ça ait gâché ce moment. »


Kate haussa les
épaules et balaya le commentaire d’un geste de la main. « Ça ira. Tu es
prête à partir ? »


« Oui. J’ai
répondu à quelques appels en venant ici, venant de nos gars à Washington. Il
est prévu qu’on retrouve l’un des types de la police d’état de Virginie à
quatre heures trente à la maison des Nash. »


« La maison
des Nash ? » demanda Kate. 


« Le dernier
couple qui a été assassiné. »


Elles se
dirigèrent vers la porte d’entrée. En sortant, Kate éteignit la lumière du
salon et prit son sac. Elle était excitée par ce qui l’attendait mais elle
avait également l’impression de quitter sa maison de manière un peu précipitée.
Après tout, quelques heures plus tôt, sa petite-fille de deux mois était encore
endormie sur son lit. Et maintenant, elle était sur le point de partir sur une
scène de crime. 


Elle vit la sedan
banalisée standard du FBI garée devant chez elle, au bord du trottoir. Ça avait
l’air surréaliste, mais également tentant. 


« Tu veux
conduire ? » demanda DeMarco. 


« Bien
sûr, » dit Kate, en se demandant si c’était une marque de respect ou si
elle avait tout simplement besoin de se reposer de la conduite.  


Kate s’assit derrière
le volant pendant que DeMarco cherchait les renseignements pour se rendre sur
le lieu du meurtre le plus récent. C’était dans la ville de Whip Springs, en
Virginie, un petit trou paumé situé aux pieds des montagnes Blue Ridge, juste
en dehors de Roanoke. Elles parlèrent un peu de leurs vies respectives – Kate
expliquant à DeMarco ce que ça faisait d’être grand-mère, tandis que DeMarco
restait surtout silencieuse, en mentionnant seulement qu’elle était passée par
une autre rupture après que sa petite amie l’avait eu quittée. Kate fut
surprise car elle ne s’était pas rendu compte que DeMarco était lesbienne. Elle
se dit qu’elle devait vraiment passer un peu plus de temps à apprendre à
connaître la femme qui était maintenant sa partenaire. La ponctualité, elle
avait remarqué. Mais l’homosexualité, elle n’avait absolument pas capté. Quel
genre de partenaire cela faisait d’elle ?


Alors qu’elles se
rapprochaient de la scène de crime, DeMarco commença à lire les rapports sur
l’affaire que Duran leur avait envoyés. En l’écoutant, Kate regardait si elle
voyait le soleil percer à l’horizon mais elle ne vit rien. 


« Deux
couples âgés, » dit DeMarco. « Désolée… l’un avait presque la
soixantaine… ne le prends pas mal. »


« Je ne le
prends pas mal, » dit Kate, en se demandant si c’était une pointe
d’humour. 


« À première
vue, ils n’ont apparemment rien en commun, à part l’endroit. La première scène
était au cœur même de Roanoke et la plus récente était à seulement cinquante
kilomètres de là, à Whip Springs. Il n’y a aucun signe qui semble indiquer que
le mari ou la femme ait été la cible initiale. Chaque meurtre était assez
sordide et un peu exagéré, comme si l’assassin prenait du plaisir. »


« Et cela
peut indiquer qu’il s’agit d’une personne qui pourrait avoir la sensation que
les victimes lui ont fait du tort d’une manière ou d’une autre, » dit
Kate. « Ça, ou une soif de carnage et d’effusion de sang. »


« Les
victimes les plus récentes, les Nash, étaient mariés depuis vingt-quatre ans.
Ils ont deux enfants, dont l’un vit à San Diego et l’autre étudie à
l’université de Virginie. C’est elle qui a découvert les corps quand elle
rentrée hier. »


« Et l’autre
couple ? » demanda Kate. « Ils ont des enfants ? »


« Apparemment,
non. »


Kate réfléchit à
tout ce qu’elle venait d’entendre et pour une raison qu’elle ne s’expliquait
pas, elle se mit à penser à la petite fille qu’elle avait croisée aujourd’hui
dans la rue. Ou plutôt, au flashback qu’elle avait eu en voyant cette petite
fille. 


Quand elles
arrivèrent à la maison des Nash, un peu de lumière commençait enfin à pointer à
l’horizon bien que le soleil ne soit pas encore levé. La lumière était diffuse
à travers les arbres qui entouraient le jardin des Nash. Elles virent qu’une
voiture était garée devant la maison. Un homme était debout, appuyé contre le
capot, et fumait une cigarette en tenant une tasse de café. 


« Vous êtes
les agents Wise et DeMarco ? » demanda l’homme. 


« Oui, c’est
nous, » dit Kate, en faisant un pas en avant et en montrant son badge.
« Qui êtes-vous ? »


« Palmetto,
de la police d’état de Virginie. Police scientifique. On m’a appelé il y a
quelques heures pour me prévenir que vous repreniez l’affaire. Je me suis dit
que ce serait mieux que je sois là pour vous expliquer ce qu’on sait jusqu’à
présent. Mais ce n’est pas grand-chose. »


Palmetto prit une
dernière bouffée de sa cigarette avant de la jeter au sol et de l’écraser avec
son pied. « Les corps ont déjà été retirés et on a trouvé très peu
d’indices. Mais venez, entrez. C’est… révélateur. »


Palmetto parlait
avec le ton sans émotions d’un homme qui fait ce genre de boulot depuis
longtemps. Il les guida jusqu’à l’allée qui menait au porche des Nash. Quand il
ouvrit la porte pour les laisser entrer, Kate sentit cette odeur si
caractéristique. C’était l’odeur d’une scène de crime où beaucoup de sang avait
été versé. Il y avait également quelque chose de chimique, pas seulement
l’odeur cuivrée du sang, mais du mouvement récent de personnes avec des gants
qui avaient inspecté les lieux. 


Palmetto alluma
toutes les lampes au fur et à mesure qu’ils s’avançaient dans la maison – à
travers le vestibule, le long du couloir et dans le salon. Sous la lumière crue
du plafond, Kate vit la première tache de sang sur le parquet. Puis une autre
et encore une autre. 


Palmetto les
amena devant le divan et leur montra du doigt les taches de sang comme s’il
parlait de la pluie et du beau temps. 


« Les corps
se trouvaient ici, un sur le divan et l’autre au sol. Apparemment, la mère a
été tuée en premier, la gorge tranchée, bien qu’un autre coup de couteau semble
avoir fini très près du cœur, mais asséné dans le dos. On pense qu’il y a eu
une lutte avec le père. Il avait des bleus sur les avant-bras, un peu de sang
lui sortait de la bouche et la table de salon était un peu de travers. »


« Est-ce
qu’on sait combien de temps s’est passé entre les meurtres et le moment où la
fille a découvert les corps ? » demanda Kate. 


« Pas plus
d’un jour, » répondit Palmetto. « Et probablement plutôt entre douze
et seize heures. Je suis sûr que le médecin légiste pourra vous en dire un peu
plus aujourd’hui. »


« Est-ce que
vous avez trouvé quoi que ce soit d’intéressant ? » demanda DeMarco. 


« Oui, c’est
un élément de preuve… juste une seule. » Il mit la main dans la poche
intérieure de sa veste et en sortit un petit sachet. « J’ai gardé ça. J’ai
reçu l’autorisation, alors ne vous tracassez pas. J’ai pensé que vous voudriez
l’avoir pour la faire analyser. C’est le seul indice qu’on a trouvé, mais c’est
plutôt troublant. »


Il donna le petit
sachet en plastique à Kate. Elle le prit et regarda ce qu’il contenait. À
première vue, c’était un simple morceau de tissu, de quinze centimètres sur
huit. C’était un morceau de tissu épais, bleu, avec une texture duveteuse. Tout
le côté droit était taché de sang. 


« Où est-ce
que ça a été retrouvé ? » demanda Kate. 


« Fourré
dans la bouche de la mère. Il était vraiment enfoncé loin, presque dans sa
gorge. »


Kate le regarda à
la lumière. « Vous savez de quoi ça vient ? » demanda-t-elle. 


« Aucune
idée. On dirait juste un bête morceau de tissu. »


Mais Kate n’en
était pas aussi certaine. En fait, son intuition de mamy lui disait que ce
n’était pas un simple morceau de tissu. Non… c’était doux, c’était bleu clair
et assez duveteux. 


Ça venait d’une
couverture. Peut-être d’un doudou pour bébé. 


« Vous avez
d’autres indices ou éléments de preuves à nous donner ? » demanda
DeMarco. 


« Non, c’est
tout ce que j’ai, » dit Palmetto, en se dirigeant vers la porte d’entrée. « Les
filles, si vous avez besoin d’aide à partir de maintenant, n’hésitez pas à
appeler la police d’état. »


Kate et DeMarco
échangèrent un regard agacé quand il eut le dos tourné. Sans avoir besoin de se
le dire, elles n’avaient pas du tout apprécié la manière dont il venait de leur
parler. 


« Eh bien,
c’était bref, » dit DeMarco, au moment où Palmetto leur faisait un signe
de la main depuis la porte d’entrée. 


« Ce n’est
pas plus mal, » dit Kate. « Comme ça, on pourra se faire notre propre
opinion, sans être influencées par ce que d’autres ont trouvé. »


« Tu penses
que la prochaine étape, ce serait de parler avec la fille ? »


« Probablement.
Et puis, il faudra qu’on aille visiter la première scène de crime et voir si on
peut y trouver quoi que ce soit. Peut-être qu’on aura la chance de trouver
quelqu’un qui soit plus sociable que notre ami Palmetto. »


Elles
ressortirent de la maison en fermant les lampes. Quand elles se retrouvèrent à
l’extérieur, le soleil avait fini par percer et apparaître à l’horizon. Kate
mit en poche le morceau de tissu qu’elle pensait être un bout de couverture pour
enfant et elle ne put s’empêcher d’imaginer sa petite-fille dormir sous ce
genre de doudou. 


Et bien que le
soleil soit maintenant levé, elle ne put s’empêcher de frissonner. 
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Elles se
contentèrent d’un petit déjeuner dans un fastfood à Roanoke. Et pendant
qu’elles attendaient leur tour pour être servies, DeMarco passa quelques coups
de fil pour organiser une rencontre avec Olivia Nash, la fille du couple le
plus récemment assassiné. Elle était actuellement chez sa tante à Roanoke et
selon les dires de sa tante, elle était complètement dévastée. 


Après avoir
obtenu l’adresse et l’approbation de la tante, elles prirent la route pour la
rencontrer. Il était à peine sept heures du matin mais cette heure matinale
n’était pas un souci car, selon la tante, Olivia avait refusé d’aller dormir
depuis qu’elle avait découvert le corps de ses parents. 


Quand Kate et
DeMarco arrivèrent à la maison, la tante était assise sur le porche. Cami Nash
se mit debout quand Kate sortit de voiture mais elle ne fit aucun mouvement
pour venir à leur rencontre. Elle avait une tasse de café en main. En voyant
l’air fatigué de son visage, Kate pensa que ce n’était probablement pas la
première qu’elle prenait aujourd’hui. 


« Cami
Nash ? » demanda Kate. 


« Oui, c’est
moi, » dit-elle. 


« Je
voudrais avant toute chose vous exprimer mes plus profondes
condoléances, » dit Kate. « Est-ce que vous étiez proche de votre frère ? »


« Assez
proche, oui. Mais pour l’instant, je dois passer au-dessus. Je ne peux pas…
être triste car Olivia a besoin de quelqu’un auprès d’elle. Ce n’est pas
la même personne avec laquelle j’ai parlé au téléphone la semaine dernière.
Quelque chose en elle s’est brisé. Je ne peux même pas imaginer… ce que ça doit
faire de les trouver dans cet état et… »


Elle s’arrêta de
parler et but rapidement une gorgée de son café pour éviter de se mettre à
pleurer. 


« Elle va
pouvoir nous parler ? » demanda DeMarco. 


« Peut-être
juste pendant un moment. Je lui ai dit que vous alliez venir et elle a eu l’air
de comprendre ce que je lui disais. C’est la raison pour laquelle je suis venue
à votre rencontre avant d’entrer. Il faut que vous sachiez que c’est une jeune
femme tout à fait normale et équilibrée. Mais dans l’état où elle se trouve
maintenant, je ne voulais pas que vous pensiez qu’elle avait des problèmes
psychiques ou quelque chose dans le genre. »


« Merci de
nous avoir prévenues, » dit Kate. Elle avait déjà vu des personnes
totalement dévastées dans le passé et ce n’était jamais agréable à voir. Elle
ne put s’empêcher de se demander si DeMarco avait de l’expérience avec ce genre
de situation. 


Cami les guida
jusque dans la maison. Un silence de plomb régnait à l’intérieur, le seul bruit
venait de l’air conditionné. Kate remarqua que Cami marchait silencieusement,
en faisant attention de ne pas faire trop de bruit. Kate fit de même, en se
demandant si Cami espérait que le silence aiderait Olivia à finalement
s’endormir ou si elle essayait tout simplement de ne pas effrayer sa nièce déjà
si affectée par les événements récents. 


Elles entrèrent
dans le salon, où une jeune femme était à moitié affalée dans le divan. Son
visage était rouge et ses yeux légèrement gonflés par les larmes. Elle avait
l’air de ne pas avoir dormi depuis une semaine. Quand elle vit Kate et DeMarco
entrer, elle se redressa légèrement. 


« Bonjour,
mademoiselle Nash, » dit Kate. « Nous vous remercions d’avoir accepté
de nous rencontrer. Nous vous présentons toutes nos condoléances. »


« Appelez-moi
Olivia, s’il vous plaît. » Sa voix était rauque et lasse – presque aussi
épuisée que son regard. 


« Nous
ferons aussi vite que possible, » dit Kate. « D’après ce que nous savons,
vous veniez de rentrer de l’université. Est-ce que vous savez si vos parents
avaient prévu de voir qui que ce soit d’autre ce jour-là ? »


« Si c’était
le cas, je n’étais pas au courant. »


« Excusez-moi
de vous poser cette question, mais est-ce que vos parents avaient des problèmes
de longue date avec qui que ce soit ? Des gens qu’ils auraient pu considérer
comme des ennemis ? »


Olivia secoua la
tête d’un air résolu. « Papa avait déjà été marié avant… avant qu’il ne
rencontre maman. Mais même avec son ex-femme, il s’entendait bien. »


Olivia se mit à
pleurer silencieusement. Une série de larmes coulèrent sur ses joues et elle ne
prit pas la peine de les essuyer. 


« Je
voudrais vous montrer quelque chose, » dit Kate. « Je ne sais pas si
ça a une quelconque signification pour vous. Mais si c’est le cas, cela
pourrait vous émouvoir. Est-ce que vous voulez bien y jeter un coup d’œil et
nous dire si ça vous dit quelque chose ? »


Olivia eut l’air
inquiète, même un peu effrayée. Kate comprenait tout à fait ce qu’elle pouvait
ressentir et elle eut presque envie de ne pas lui montrer le petit morceau de
tissu que Palmetto leur avait donné – le tissu que Kate croyait venir d’une
couverture ou d’un doudou. Un peu à contre-cœur, elle le sortit de sa poche. 


Elle sut tout de
suite que le tissu ne disait absolument rien à Olivia. Son visage prit immédiatement
un air soulagé et elle fut surprise lorsqu’elle regarda le sachet en plastique
et ce qu’il contenait. 


Olivia secoua la
tête, tout en continuant à regarder le sachet en plastique transparent.
« Non. Ça ne me dit rien. Pourquoi ? »


« On ne peut
pas révéler ce genre d’informations pour l’instant, » dit Kate. Pour dire
vrai, il n’y avait rien d’illégal à le lui dire, en tant que famille proche…
mais Kate ne voyait pas l’intérêt de traumatiser encore davantage Olivia Nash. 


« Est-ce que
vous avez une idée de qui aurait bien pu faire ça ? » demanda Olivia.
Elle avait l’air complètement perdue, comme si elle ne savait plus où elle
était… ou même qui elle était. Kate ne se rappelait pas quand datait la dernière
fois où elle avait vu quelqu’un d’aussi détaché de tout ce qui l’entourait. 


« Pas encore, »
dit-elle. « Mais on vous tiendra informée. Et s’il vous plaît, »
dit-elle, en regardant Olivia, puis Cami, « contactez-nous si vous vous
souvenez de quoi que ce soit qui pourrait être utile. »


À ces mots,
DeMarco sortit une carte de visite de la poche intérieure de sa veste et la
tendit à Cami. 


Peut-être que
c’était dû à l’année qu’elle avait passée à la retraite ou au sentiment de
culpabilité d’avoir dû abandonner son rôle de mamy hier soir, mais Kate se
sentit vraiment mal quand elle quitta la pièce, en laissant Olivia Nash à sa
profonde tristesse. Au moment où elle sortit avec DeMarco de la maison, elle
entendit la jeune femme gémir de douleur. 


Kate et DeMarco
échangèrent un regard gêné, en se dirigeant vers leur voiture. À l’intérieur de
sa poche, Kate sentit la présence du morceau de tissu qui eut soudain l’air
beaucoup plus pesant. 
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Au moment où
elles quittèrent la petite ville de Whip Springs en direction de Roanoke,
DeMarco utilisa son iPad pour consulter les dossiers concernant les premiers
meurtres. Les détails étaient très similaires à ceux des Nash ; un couple
avait été assassiné chez eux de manière particulièrement sanglante. Les
résultats préliminaires ne pointaient vers aucun suspect en particulier et il
n’y avait aucun témoin. 


« Est-ce
qu’on a retrouvé quoi que ce soit dans bouche ou la gorge de l’une des deux
victimes ? » demanda Kate. 


DeMarco repassa
les dossiers en revue et secoua la tête. « Pas d’après ce que je vois. Je
pense que c’est peut-être un – attends, non, là, j’ai l’info. C’est dans le
rapport du médecin légiste. Le tissu n’a été découvert qu’hier – un jour et demi
après que les corps aient été retrouvés. Mais oui… le rapport dit qu’il y avait
un petit morceau de tissu dans la gorge de la mère. »


« Est-ce
qu’il y a une description ? »


« Non. Je
vais appeler le médecin légiste pour voir s’il peut m’en envoyer une
photo. »


DeMarco ne perdit
pas une seconde et passa tout de suite le coup de fil. Pendant qu’elle était au
téléphone, Kate essaya de penser à ce qui pourrait bien relier deux couples
apparemment pris au hasard, sur base de ce qui avait été retrouvé dans la gorge
des femmes. Bien que Kate n’ait pas encore vu le morceau de tissu découvert
dans la gorge de la première victime, elle s’attendait à ce qu’il soit
similaire à celui qui avait été retrouvé dans la gorge de madame Nash. 


DeMarco raccrocha
trois minutes plus tard. Quelques secondes après, elle reçut un message. Elle
regarda l’écran de son téléphone et dit : « C’est le même genre de
tissu. »


Elles roulaient
maintenant dans la ville de Roanoke et en s’approchant d’un feu rouge, Kate
regarda le téléphone que DeMarco lui tendait. Comme Kate s’y attendait, le
tissu était duveteux et bleu – il ressemblait exactement à celui retrouvé dans
la gorge de madame Nash. 


« On a
beaucoup d’éléments concernant les deux scènes de crime, non ? »
demanda Kate. 


« Oui, de
fait, » dit-elle. « Sur base des rapports et dossiers de l’enquête
que nous avons pour l’instant, il se pourrait qu’il nous manque quelques
éléments, mais je pense qu’on a déjà pas mal d’infos sur lesquelles
travailler. » Elle s’interrompit au moment où l’appli GPS de son iPad
sonna. « Tourne à gauche au prochain feu rouge, » dit DeMarco.
« La maison se trouve cinq cents mètres plus loin dans cette rue. »


Alors qu’elles
s’approchaient de la première scène de crime, Kate réfléchit aux infos dont
elles disposaient. 


Deux couples
mariés, assassinés de manière brutale. Un bout de tissu retrouvé dans la gorge
des femmes…


Il y avait
plusieurs pistes à explorer avec les indices dont elles disposaient. Mais avant
que Kate ne puisse y réfléchir plus longtemps, DeMarco recommença à parler. 


« C’est
ici, » dit-elle, en montrant du doigt une petite maison en briques sur la
droite. 


Kate se gara le
long du trottoir. La maison se trouvait dans une petite rue étroite, le genre
de rue qui reliait deux routes principales. C’était une rue tranquille avec
quelques autres petites maisons. La rue avait un côté ancien et historique avec
ses trottoirs usés et fissurés et ses maisons dans un état similaire. 


Sur la boîte aux
lettres, elle put lire le nom LANGLEY, inscrit en lettres blanches délavées.
Kate vit également un L décoratif en bois, pendu à la porte d’entrée. Il
ressortait contre le ruban jaune vif qui pendait des balustrades du porche et
qui délimitait la scène de crime. 


Au moment où Kate
et DeMarco se dirigeaient vers la porte d’entrée, DeMarco répéta les
informations sur la famille Langley qu’elle avait lues dans les rapports. 


« Scott et
Bethany Langley – Scott avait cinquante-neuf ans et Bethany soixante et un.
Scott a été retrouvé mort dans la cuisine et Bethany était dans la buanderie.
Ils ont été retrouvés par un garçon de quinze ans qui prenait des cours privés
de guitare avec Scott. Tout indique que cela ne faisait que quelques heures
qu’ils avaient été assassinés quand leurs corps ont été découverts. »


Quand ils
entrèrent dans la maison des Langley, Kate resta un moment immobile dans
l’embrasure de la porte pour observer la disposition des lieux. C’était une
petite maison mais bien entretenue. La porte d’entrée s’ouvrait sur un très
petit vestibule qui donnait sur le salon. Un bar séparait la cuisine du salon.
Un couloir s’ouvrait sur la droite, menant au reste de la maison. 


D’après la
disposition de la maison, Kate supposa que le mari avait probablement été
assassiné en premier. Mais de la porte d’entrée, la vue était assez dégagée
jusque dans la cuisine. Scott Langley devait probablement être assez occupé
pour ne pas remarquer que quelqu’un était entré. 


Peut-être que
l’assassin est entré par un autre moyen, pensa Kate. 


Elles entrèrent
dans la cuisine, où des taches de sang étaient encore bien visibles sur le plancher
stratifié. Une poêle et de l’huile d’olive se trouvaient à côté de la
cuisinière. 


Il était sur
le point de cuisiner quelque chose, pensa Kate. Ils
ont peut-être été assassinés vers l’heure du déjeuner. 


DeMarco se
dirigea vers le couloir et Kate la suivit. Il y avait une petite pièce
immédiatement sur la gauche et par la porte, elle vit une buanderie assez
encombrée. Ici, les taches de sang étaient bien pires. Il y avait des
éclaboussures sur le lave-linge, le séchoir, les murs, le sol et sur une pile
de vêtements propres soigneusement pliés posée sur un panier. 


Vu que les corps
avaient déjà été retirés, la maison des Langley leur apprendrait probablement
peu de choses. Mais il y avait encore quelque chose que Kate voulait vérifier.
Elle retourna dans le salon et regarda les photos accrochées aux murs et posées
sur les armoires. Elle vit les Langley souriants et heureux. Sur une photo,
elle vit également un couple plus âgé qui posait avec les Langley au bout d’un
embarcadère sur une plage. 


« Est-ce
qu’on a plus d’informations sur la vie de famille des Langley ? »
demanda Kate. 


DeMarco, qui tenait
toujours son iPad en main, fit défiler les informations dont elles disposaient
et commença à lire. En l’écoutant, Kate se rendit compte que l’intuition
qu’elle avait depuis quelques minutes pourrait bien se confirmer. 


« Ils
étaient mariés depuis vingt-cinq ans. Bethany Langley avait une sœur qui est
morte dans un accident de voiture il y a douze ans et ils n’avaient plus aucune
famille vivante. Le père de Scott Langley est mort récemment, il y a six mois,
d’une forme agressive de cancer de la prostate. »


« Des
enfants ? »


« Non. Pas
d’enfants. » DeMarco fit une pause et eut l’air de comprendre où Kate
voulait en venir. « Tu penses au bout de tissu, c’est ça ? Que ça
ressemble à un bout de couverture pour enfants. »


« Oui, c’est
à ça que je pensais. Mais si les Langley n’avaient pas d’enfants, je ne pense
pas qu’on puisse trouver là une sorte de lien. »


« Je ne
pense pas avoir jamais vu un quelconque lien manifeste dans aucune
affaire, » dit DeMarco, avec un petit rire. 


« C’est
vrai, » dit Kate, mais elle avait l’impression qu’il devait y en avoir un
ici. Même avec le fait que les victimes semblent n’avoir aucune connexion entre
elles, il y avait certains éléments qu’elles avaient en commun. 


Les deux
couples étaient tous les deux dans la cinquantaine, début de la soixantaine.
Ils étaient tous les deux mariés. La femme avait à chaque fois un bout de tissu,
qui ressemblait à un morceau de couverture, enfoncé dans la gorge. 


Alors oui… il y avait
des similitudes mais qui ne menaient à aucun lien manifeste. Pas encore, en
tout cas. 


« Agent
DeMarco, tu penses que tu pourrais passer un coup de fil pour qu’on nous
prépare un petit espace de travail au commissariat local ? »


« C’est déjà
fait, » dit-elle. « Je pense que Duran l’avait de toute façon
organisé avant qu’on n’arrive. »


Il pense
vraiment bien me connaître, pensa Kate, un peu agacée.
Mais d’un autre côté, c’était vrai. Il la connaissait assez bien. 


Kate regarda à
nouveau autour d’elle, observant les photos et les taches de sang. Elle allait
devoir creuser un peu plus sur chaque couple si elle voulait trouver quelque
chose. Et elle allait avoir besoin des résultats d’analyse des morceaux de
tissu. Vu les similitudes entre les deux scènes, elle se dit qu’avec un peu de
recherche, elle pourrait y découvrir des liens ou des indices. 


Elles
retournèrent à la voiture et Kate se rappela à nouveau que cette journée avait
commencé de manière très matinale. Quand elle vit qu’il était à peine dix
heures du matin, elle se sentit revigorée. Elles avaient encore toute la
journée devant elles. Et peut-être qu’avec un peu de chance, elles pourraient
élucider cette affaire assez rapidement et rentrer à Richmond à la fin du
weekend pour revoir Michelle – enfin, si Mélissa le lui permettait. 


Tu vois, dit une petite voix en son for intérieur, au moment où elle s’asseyait
derrière le volant. Même en plein milieu de meurtres sanglants, tu penses à
ta petite-fille – à ta famille. Tu ne penses pas que ça en dit long à ton
sujet ?


Elle supposa que
oui. Mais alors qu’elle entamait le dernier quart de sa vie, il lui était
toujours très difficile d’admettre qu’il y avait autre chose dans la vie que
son boulot. Et c’était particulièrement difficile quand elle était sur la piste
d’un tueur et qu’elle savait qu’il pouvait frapper à nouveau à tout moment. 










CHAPITRE SIX


 


 


Une petite salle
de conférence au fond du commissariat de Roanoke avait été aménagée pour Kate
et DeMarco. Quand elles arrivèrent, la petite femme corpulente qui était assise
à l’entrée les y conduisit à travers le bâtiment. Au moment où elles s’y
installèrent et commencèrent à organiser un poste de travail improvisé, on
frappa à la porte. 


« Entrez, »
dit Kate. 


Quand la porte
s’ouvrit, elles virent un visage familier – Palmetto de la police d’état de
Virginie, l’homme un peu ronchon qui les avait attendues devant la maison des
Nash ce matin.


« Je vous ai
vues venir par ici, au moment où je signais mes rapports, » dit Palmetto. « Je
suis sur le point de repartir pour Chesterfield. Je serai en route d’ici
quelques heures. Je voulais juste savoir s’il y avait quoi que ce soit d’autre
que je pouvais faire pour vous aider. »


« Rien de
spécial en soi, » dit Kate. « Est-ce que vous saviez qu’un autre bout
de tissu avait été retrouvé dans la gorge de Bethany Langley ? »


« Je l’ai
appris il y a une demi-heure. Apparemment, l’une d’entre vous a appelé le labo
pour avoir une photo. »


« Oui, »
dit DeMarco. « Et on dirait que c’est le même type de tissu que celui que
vous nous avez donné. »


À la mention du
morceau de tissu, Kate posa sur la table le sachet en plastique que Palmetto
lui avait donné. « Pour l’instant, c’est le seul lien concret entre les
deux meurtres. »


« Et la
police scientifique n’a rien trouvé sur celui-ci, » dit Palmetto. « À
part l’ADN de madame Nash. »


« Le rapport
d’analyse sur le tissu retrouvé chez les Langley ne donne aucune piste non
plus, d’après ce que j’ai pu en lire, » dit DeMarco. 


« Ça vaut
quand même peut-être la peine d’aller jusqu’au labo, » dit Kate. 


« Bonne
chance avec ça, » dit Palmetto. « Quand j’ai parlé avec eux au sujet
du tissu retrouvé chez les Nash, ils n’avaient aucune idée. »


« Est-ce que
vous étiez déjà impliqué au moment de l’assassinat des Langley ? »
demanda Kate. 


« Non. On
m’a mis sur l’affaire juste après que ce soit arrivé. J’ai vu les corps et j’ai
inspecté les lieux, mais il n’y avait rien. Mais quand vous parlerez à la
police scientifique, demandez-leur s’ils ont des informations sur le cheveu
retrouvé sur la pile de vêtements propres. Il n’avait pas l’air d’appartenir à
madame Langley et il devait être analysé. »


« Avant que
vous ne partiez, » dit Kate, « est-ce que vous avez une quelconque
hypothèse ? »


« Non, je
n’en ai pas, » dit Palmetto, sur un ton sec. « D’après les
informations que j’ai pu trouver, il ne semble y avoir aucun lien entre
les Nash et les Langley. Mais le bout de tissu dans la gorge… quelque chose
d’aussi personnel et explicite pour le tueur doit les relier entre eux
d’une manière ou d’une autre, non ? »


« C’est
aussi ce que je pense, » dit Kate. 


Palmetto donna un
léger coup à la porte, avant de se mettre à sourire pour la première fois.
« Je suis sûr que vous trouverez. J’ai entendu parler de vous, vous
savez ? Et je ne suis pas le seul, à la police d’état. »


« Je suis
sûre, » dit-elle, avec un léger sourire. 


« Que des bonnes
choses. Puis, vous avez interrompu votre retraite pour arrêter un assassin il y
a quelques mois, c’est bien ça ? »


« Quelque
chose dans le genre. »


En voyant que
Kate restait plutôt insensible à ses compliments, Palmetto haussa les épaules.
« N’hésitez pas à appeler la police d’état si vous avez besoin de quoi que
ce soit, agent Wise. »


« Je n’y
manquerai pas, » dit Kate, au moment où Palmetto prit congé. 


Quand Palmetto
eut refermé la porte derrière lui, DeMarco secoua la tête d’un air amusé.
« Tu n’es jamais fatiguée d’entendre autant de compliments ? »


« En fait,
si, » dit Kate, sur un ton qui ne se voulait pas grossier. Bien que ce
soit réconfortant qu’on lui rappelle tout ce qu’elle avait fait au cours de sa
carrière, elle savait au fond d’elle qu’elle avait juste fait son boulot.
Peut-être qu’elle l’avait fait avec un peu plus de passion que d’autres, mais
ce n’était que ça – un boulot bien fait… un boulot qu’elle ne parvenait pas à
laisser derrière elle. 


Quelques minutes
plus tard, et avec l’aide du personnel du commissariat, Kate et DeMarco avaient
obtenu l’accès à la base de données de la police. Ensemble, elles firent des
recherches sur le passé des Nash et des Langley. Aucune des familles n’avait un
casier. En fait, plus elles obtenaient d’informations, plus il leur semblait
difficile d’imaginer que quelqu’un aurait pu leur en vouloir pour quoi que ce
soit. Les Langley avaient été famille d’accueil pendant quelques années et leurs
antécédents avaient été vérifiés de manière rigoureuse à plusieurs reprises au
cours de leurs vies. Les Nash étaient très impliqués dans la vie de leur église
et ils avaient participé à plusieurs missions humanitaires au cours des vingt
dernières années, principalement au Népal et au Honduras. 


Après un instant,
Kate abandonna et se mit debout. Elle utilisa le tableau de la salle de
conférence pour y prendre des notes, en espérant qu’en visualisant ce qu’elles
savaient pour l’instant, cela l’aiderait à se concentrer. Mais il n’y avait
rien. Aucun lien, aucun indice, aucune piste à approfondir. 


« Toi aussi,
hein ? » dit DeMarco. « Rien ? »


« Pas pour
l’instant. Je pense qu’il vaudrait mieux qu’on s’arrête sur ce qu’on sait déjà,
plutôt qu’essayer de trouver quelque chose de neuf. Il faut qu’on s’intéresse aux
tissus. Bien que les analyses n’aient rien trouvé, peut-être que le tissu en
lui-même peut nous apprendre quelque chose. »


« Je ne suis
pas sûre de te suivre, » dit DeMarco. 


« Ce n’est
pas grave, » dit Kate. « Moi-même, je ne suis pas sûre non plus. Mais
je pense qu’on saura quand on le verra. »


 


***


 


Kate ressentit
les premiers signes de fatigue au moment où elles sortirent du commissariat de
police pour se rendre au laboratoire. C’était une manière brutale de se
rappeler qu’elle n’avait pas dormi au cours des vingt-sept dernières heures et
que sa journée de travail avait commencé à une heure très matinale. Vingt ans
plus tôt, ça ne l’aurait pas dérangée. Mais maintenant qu’elle allait avoir
cinquante-six ans, les choses étaient différentes. 


Le laboratoire ne
se trouvait qu’à cinq minutes de route. Il était situé à proximité du quartier
formé par le commissariat, le palais de justice et la prison. Après avoir
montré leurs badges, elles furent escortées jusqu’à la zone centrale du
laboratoire. On leur demanda d’attendre dans un petit hall, le temps qu’on
appelle le technicien qui était responsable de l’analyse des tissus. 


« Est-ce que
tu penses qu’il est possible que le tissu soit une sorte de carte de visite
pour le tueur ? » demanda DeMarco. 


« Ça se pourrait.
Peut-être que ça n’a rien à voir avec les raisons de tuer. Peut-être que
ça signifie tout simplement quelque chose pour le tueur. Dans tous les cas,
pour l’instant, ces bouts de tissu – qui viennent probablement d’une couverture
– sont notre seul lien avec lui. »


Kate se rappela
une affaire plutôt horrible sur laquelle elle avait travaillé au début des
années quatre-vingt-dix. Un homme avait tué cinq femmes – toutes des anciennes
petites amies. Avant de les étrangler, il les avait forcées à avaler un
préservatif. Pour finir, il n’y avait aucune véritable raison de les forcer à faire
ça, à part son aversion pour les préservatifs durant l’acte sexuel. Kate ne put
s’empêcher de se demander si ces morceaux de tissu finiraient par être tout
aussi insignifiants dans le cas de l’affaire qui les occupait. 


L’attente ne fut
pas trop longue ; un homme âgé et de grande taille passa par la porte qui
se trouvait juste en face d’elles. « Vous êtes du FBI ? »
demanda-t-il. 


« Oui, »
dit Kate, en montrant son badge. DeMarco fit de même et l’homme les regarda attentivement.



« Enchanté
de vous rencontrer, agents, » dit-il. « Je suis Will Reed et c’est
moi qui ai fait les analyses sur les bouts de tissu. J’imagine que c’est la
raison de votre visite ? Agent DeMarco, je pense que c’est à vous que j’ai
envoyé une photo tout à l’heure, non ? »


« Oui, c’est
ça, » dit DeMarco. « On espérait que vous pourriez peut-être nous
donner plus d’informations concernant ces bouts de tissu. »


« Eh bien,
je serai plus qu’enchanté de vous aider, mais concernant ces deux bouts de
tissu, j’ai bien peur de ne pas avoir grand-chose à vous dire. L’assassin s’est
non seulement donné beaucoup de mal pour enfoncer le tissu dans la gorge de ses
victimes, mais il a également fait très attention de n’y laisser aucune trace
de lui. »


« Oui, c’est
ce qu’on nous a dit, » dit Kate. « Mais en l’absence de traces
physiques du tueur, je me demandais s’il y avait quoi que ce soit que vous
pourriez nous dire concernant le tissu en lui-même ? »


« Oh, »
dit Reed. « Là-dessus, je peux vous aider. »


« Je pense
que les deux bouts de tissu viennent d’un même objet, » dit Kate.
« Probablement d’une couverture. »


« Je pense
que c’est tout à fait possible, » dit Reed. « Je n’en étais pas trop
sûr jusqu’à ce que je voie le deuxième morceau. Mais ils sont assez identiques
– couleur, texture, etc. »


« Est-ce
qu’il y a un moyen de savoir s’il s’agit d’une vieille couverture ? »
demanda Kate. 


« J’ai bien
peur que non. Mais en revanche, ce que je peux vous dire, c’est en quelle
matière elle a été fabriquée. Et ça m’a marqué car, à ma connaissance, c’est
une combinaison inhabituelle de tissus pour une couverture traditionnelle au
sens propre du terme. La matière la plus importante du bout de tissu est de la
laine, ce qui est bien sûr tout à fait courant. Mais la deuxième matière est du
coton de bambou. »


« Est-ce que
c’est vraiment si différent que ça du coton normal ? » demanda
Kate. 


« Je ne sais
pas, » dit-il. « Mais on reçoit beaucoup de tissus et de vêtements à
analyser ici. Et je peux compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où
j’ai été confronté à du coton de bambou. Ce n’est pas une matière très rare
mais c’est juste que ce n’est pas aussi courant que le coton normal. »


« En
d’autres mots, » dit DeMarco, « ça ne devrait pas être trop difficile
d’identifier les entreprises qui utilisent ce type de matière ? »


« Ça, je
n’en sais rien, » dit Reed. « Mais ça vous intéressera
peut-être de savoir que le coton de bambou est présent dans la majorité
des couvertures les plus duveteuses. C’est une matière assez respirante. Vous
devriez probablement chercher du côté de couvertures d’un certain prix. Il y a
d’ailleurs un entrepôt en bordure de ville qui fabrique des trucs dans le genre.
Des couvertures, des draps, ce genre de choses. »


« Vous en
connaissez le nom ? » demanda DeMarco. 


« Biltmore Threads. C’est une petite entreprise qui a failli faire faillite quand tout le
monde a commencé à acheter en ligne. »


« Est-ce
qu’il y a quoi que ce soit d’autre que vous aimeriez nous dire ? »
demanda Kate. 


« Oui, mais
c’est un peu macabre. Dans le cas de la femme Nash, le tissu a été enfoncé
tellement loin dans sa gorge qu’elle a failli vomir, alors qu’elle était sur le
point de mourir. J’ai retrouvé de l’acide gastrique sur le tissu. »


Kate pensa à la
force et aux efforts qu’il fallait déployer pour faire une telle chose… comment
le tueur avait dû enfoncer sa propre main dans la bouche de la victime. 


« Merci pour
le temps que vous nous avez consacré, monsieur Reed. » dit Kate. 


« Avec
plaisir. J’espère juste ne pas revoir de sitôt un troisième morceau de cette
même couverture. »










CHAPITRE
SEPT


 


 


Bizarrement, le
trajet pour se rendre à l’entrepôt de Biltmore Threads les mena sur la même
route qu’elles avaient prise pour entrer dans Whip Springs à quatre heures ce
matin. L’usine et l’entrepôt étaient situés sur une route secondaire à deux
bandes qui menait à la route principale. Les bâtiments se trouvaient à une
certaine distance et étaient entourés d’un gazon séché, dans les mêmes bois où
se trouvait la maison des Nash. 


À en juger par son
parking, Biltmore Threads n’avait pas l’air d’aller aussi mal que Will Reed
avait semblé le suggérer. L’endroit devait employer environ une cinquantaine de
personnes à cette heure-ci de la journée. Avec une telle usine, Kate supposa
que le travail devait être organisé par roulements et qu’il y avait
probablement cinquante autres personnes qui viendraient plus tard pour
l’horaire de nuit. 


Elles entrèrent
dans le bâtiment et se retrouvèrent dans un hall d’entrée un peu minable. La
femme assise derrière le guichet leva les yeux vers elles avec un air surpris.
Manifestement, ils ne recevaient pas souvent de la visite. 


« Est-ce que
je peux vous aider ? » demanda-t-elle. 


DeMarco fit les
présentations et après qu’elles eurent montré leur badge, la femme les pria
d’entrer par la porte qui se trouvait à l’autre bout du hall d’entrée. Elle les
retrouva de l’autre côté et les guida le long d’un petit couloir. Au bout du
couloir, elle ouvrit une double porte qui menait à la zone de production de
Biltmore Threads. Plusieurs machines à tisser et d’autres équipements que Kate
n’avait jamais vus, vrombissaient. De l’autre côté du vaste lieu de travail, un
chariot élévateur compact emportait une palette de tissus ailleurs dans
l’entrepôt. 


La femme les
guida sur le côté de la zone de production, avant de s’arrêter devant une autre
porte par laquelle elle les fit entrer. De l’autre côté, il y avait un étroit
couloir menant à cinq pièces. La femme s’arrêta devant la première porte et
frappa. 


« Oui ? »
dit la voix d’un homme, depuis l’intérieur de la pièce. 


« Nous avons
de la visite, » dit la femme, avant d’ouvrir la porte. « Deux
agents du FBI. »


Il y eut un instant
de pause, avant que la porte ne s’ouvre. Un homme aux cheveux foncés et portant
d’épaisses lunettes, apparut. Il les regarda de haut en bas, sans montrer
aucune nervosité mais plutôt par curiosité. 


« Le
FBI ? » demanda-t-il. « Qu’est-ce que je peux faire pour
vous ? »


« Est-ce que
vous auriez une minute à nous consacrer ? » demanda Kate. 


« Bien
sûr, » dit-il, en faisant un pas de côté pour les laisser entrer dans son
bureau. 


Il n’y avait
qu’un seul siège dans la pièce, en-dehors de celui qui se trouvait derrière son
bureau. Ni Kate, ni DeMarco ne s’y assirent. L’homme aux cheveux sombres ne
s’assit pas non plus, choisissant plutôt de rester debout avec elles. 


« J’imagine
que vous êtes le responsable ? » demanda Kate. 


« Je suis
directeur régional et responsable du travail de jour, oui, » dit-il. Il
tendit rapidement la main, comme s’il était gêné de ne pas l’avoir fait plus
tôt. « Ray Garraty. »


Kate lui serra la
main, avant de lui montrer son badge. Puis elle sortit de sa poche le morceau
de tissu retrouvé dans la bouche de madame Nash. 


« C’est un
morceau de tissu qui a été retrouvé sur une scène de crime récente, »
dit-elle. « Et nous pensons que ça pourrait être un élément clé pour
retrouver l’assassin. Les analyses ont montré qu’il contenait du coton de
bambou et j’ai cru comprendre que Biltmore Threads utilisait cette matière de
manière assez régulière. »


« Oui, en
effet, » dit Garraty. Il tendit la main vers le sachet, avant de demander
en hésitant : « Est-ce que je peux le voir de plus
près ? »


Kate acquiesça
d’un hochement de tête et le lui tendit. Garraty l’examina attentivement avant
de hocher la tête. « Je ne peux pas vous l’assurer à cent pourcents, mais
oui, on dirait bien qu’il contient du coton de bambou. Est-ce que vous savez
d’où provient le morceau de tissu ? »


« Je pensais
à une couverture, » dit Kate. 


« On dirait
bien, » dit Garraty. « Bien que je n’en sois pas totalement sûr, il
est possible que ce soit un tissu qui ait été conçu et fabriqué ici. »


« Ici, à
Biltmore Threads ? » demanda Kate. 


« Peut-être
bien. »


Garraty rendit le
sachet en plastique à Kate, puis se dirigea vers une vieille armoire de
classement qui se trouvait dans un coin au fond de son bureau. Il ouvrit le
tiroir du bas et chercha pendant un moment avant d’en sortir deux registres.
Ils étaient tous les deux de grande taille et quand il se mit à en tourner les
pages, Kate vit qu’il s’agissait de catalogues d’inventaire. 


« La couleur
et le design me semblent familier, » dit Garraty, en continuant à tourner
les pages. « Si ce tissu a été fabriqué ici, il doit se trouver dans un de
ces catalogues. »


C’était une
pensée plutôt encourageante, mais Kate n’était pas certaine de savoir ce que ça
signifierait pour elles. Si la couverture en question avait été
fabriquée à Biltmore Threads, est-ce que ça leur ouvrirait vraiment de nouvelles
pistes ? Il y avait de nombreuses autres questions auxquelles trouver une
réponse avant d’en arriver à une telle conclusion. 


« Là, »
dit Garraty. Il tourna le catalogue vers elles et montra du doigt l’une des
nombreuses couvertures répertoriées sur une page aux trois-quarts du registre.
« Est-ce que vous ne trouvez pas que ça y ressemble ? »


Kate et DeMarco
examinèrent la page en question. Les yeux de Kate passaient de l’image au bout
de tissu, afin de s’assurer que ce ne soit pas son imagination qui y voie
une quelconque similitude. Mais après quelques secondes, ce fut DeMarco qui
répondit.


« Le tissu
dont on dispose est un peu défraîchi mais c’est le même. Même ce petit motif quadrillé
blanc un peu délavé. »


« Eh bien, c’est
vrai qu’il est défraîchi mais c’est parce que c’est un article qui date, »
dit Garraty. Il montra du doigt une phrase dans la description. « Ici, il
est dit qu’on a commencé à produire cet article en 1991 et qu’il a été éliminé
de la production en 2004. »


« Alors,
vous avez fabriqué cette couverture pendant treize ans ? » demanda
DeMarco. 


« Oui.
C’était un article très populaire et c’est sûrement pourquoi je l’ai aussi vite
reconnu. »


« En
d’autres mots, la dernière fois que cette couverture est sortie de votre usine,
c’était en 2004. » dit Kate. « Ce qui veut dire que cet échantillon doit
avoir entre quinze et trente ans. »


« C’est bien
ça. »


Même si on pouvait trouver un lien sur base de cette couverture, pensa
Kate, cette fourchette de trente ans rend les choses beaucoup plus
compliquées. 


« Monsieur
Garraty, ça fait combien de temps que vous travaillez ici ? »


« Ça va
faire vingt-six ans, » dit Garraty. « Je pars en retraite l’année
prochaine. »


« Au cours
de votre carrière, est-ce que Scott ou Bethany Langley, ou Toni ou Derrick Nash
ont travaillé pour Biltmore Threads ? »


Garraty réfléchit
un instant, avant de hausser les épaules. « Ces noms ne me disent rien
mais vu qu’on parle d’une période de plus de dix ans, je pense qu’il vaudrait
mieux consulter les archives. Il y a beaucoup de va-et-vient d’employés
ici. »


« Combien de
temps il vous faudrait pour vérifier ? » demanda DeMarco. 


« Une heure. »


« Ce serait
vraiment super, » dit Kate. « Et j’aimerais vous poser encore une
dernière question. Est-ce qu’il y a eu récemment un employé ou l’autre qui ait
causé des problèmes ? Un fauteur de troubles ou quelqu’un sur lequel vous
deviez garder l’œil ? »


« C’est marrant
que vous me demandiez ça, » dit Garraty. « J’ai dû licencier un type
il y a deux semaines. Il venait travailler défoncé et nous sommes
presque certains qu’il volait du matériel. Quand je lui en ai parlé, il est
devenu violent et j’ai dû appeler la sécurité. Et vu qu’on n'a qu’un seul
gardien de sécurité, la police a été impliquée et il a fini par être arrêté.
Mais il a été relâché le jour suivant. »


« Il volait
du matériel ? » dit DeMarco, avec une pointe d’espoir dans la voix. 


« Oui…  Mais
pas celui-là, » dit-il, en montrant du doigt le sachet en plastique.
« Ça fait des années qu’on n’a plus eu ce tissu dans notre usine. Non,
il est venu donner des explications plus tard, quand il était plus calme, et
ils nous a dit qu’il volait du matériel pour des projets que sa petite amie
créait. Elle a une boutique en ligne ou un truc du genre. »


« Est-ce que
vous pourriez nous donner son nom ? » demanda Kate. 


« Travis Rogers. Il a une trentaine d’années. Je pense qu’il a des antécédents pour de
petits délits. Mais à Biltmore Threads, on a tendance à donner une deuxième
chance aux gens, vous savez ? »


« Est-ce
qu’il est du coin ? » demanda DeMarco. 


« Oui, de
Whip Springs. Je peux vous donner son adresse. »


« Ce serait
vraiment super, » dit Kate. 


Ils sortirent du
bureau de Garraty, qui les accompagna par le même chemin qu’elles avaient fait
avec la réceptionniste. Quand ils furent dans le hall d’entrée, Garraty parla
avec la réceptionniste pendant que Kate et DeMarco attendirent près de la porte
d’entrée. 


« Le fait
que la couverture ait été fabriquée ici, » dit DeMarco. « Tu penses
que c’est juste une coïncidence ? »


« Ça se pourrait
bien. Je pense que c’est probablement le cas, vu que la couverture n’est plus
fabriquée depuis tellement d’années. Mais je me demande quand
même… »


« Tu te
demandes quoi ? »


« Peu
importe d’où vient la couverture, nous savons qu’elle date… au moins de quinze
ans, si pas trente ans. Et si c’est le cas, je pense qu’elle avait été
précieusement conservée. Pourquoi utiliser quelque chose d’aussi ancien, si ça
n’a pas une signification particulière ? » 


Elle réfléchit un
moment à cette question, pendant que Garraty revenait dans leur direction. Il
tendit à Kate un morceau de papier où une adresse avait été griffonnée. 


« J’en ai
profité pour lui demander de vérifier si l’un des noms que vous m’aviez
mentionné apparaissait en tant qu’ancien employé, » dit Garraty. « On
n’a rien trouvé. »


« OK,
merci, » dit Kate. « Ça valait la peine de vérifier. Merci pour votre
aide. »


« Ça m’a fait plaisir
de vous aider, » dit Garraty, qui avait encore l’air déstabilisé par cette
visite. 


Kate et DeMarco
sortirent du bâtiment. En se dirigeant vers la voiture, Kate regarda au-delà du
gazon séché devant l’usine et l’entrepôt. Les forêts la rendaient nerveuse et
elle ne savait pas vraiment pourquoi. Les forêts denses lui avaient toujours
fait cette impression ; il y avait bien trop d’endroits pour s’y cacher.
Elle regarda la forêt d’un air sceptique, en s’asseyant derrière le volant. 


« Le GPS
indique que Travis Rogers vit à moins d’une demi-heure de route, de l’autre
côté de Roanoke. »


« Alors,
allons lui rendre visite, » dit Kate. 


C’était peut-être
parce que la journée avait commencé tôt, ou peut-être parce qu’elle se sentait
de plus en plus fatiguée, mais elle commençait à avoir un bon sentiment sur
cette enquête – la sensation qu’elle pourrait être élucidée plus tôt que prévu.



Elle sortit du
parking de Biltmore Threads, en espérant que son intuition soit vraie. 










CHAPITRE
HUIT


 


 


Travis Rogers
vivait dans une maison située à proximité d’un centre commercial. Vu qu’il
était presque l’heure du déjeuner, le trafic était très dense au moment où
elles s’approchèrent de l’endroit. En passant à proximité d’un Starbucks et d’un
Dunkin Donuts, Kate réalisa également qu’il fallait qu’elle s’arrête pour prendre
un café après avoir questionné Travis Rogers ou elle allait finir par tomber de
sommeil.  


Elle se faufila
dans le trafic et se gara devant la maison quarante minutes après avoir quitté
Biltmore Threads. Elles sortirent de voiture et montèrent les marches qui
menaient au porche, en ayant peu d’espoir qu’un homme dans la trentaine soit
chez lui en pleine journée – surtout s’il était plus que probable qu’il soit à
la recherche d’un emploi. 


Elles furent dès
lors surprises lorsque la porte fut ouverte par un homme vraiment très beau. Il
avait les cheveux un peu ébouriffés mais il avait l’air soigné sur lui. Il
avait néanmoins l’air fatigué, comme s’il venait à peine de sortir du
lit. 


« Vous êtes
Travis Rogers ? » demanda DeMarco. 


« Oui, c’est
moi. Qui le demande ? »


Cette fois-ci,
DeMarco prit l’initiative et lui montra son badge, en faisant un pas en
direction de la porte pour bien lui faire comprendre qu’elles comptaient avoir
une conversation avec lui. 


« Le
FBI ? Pour quelle raison ? »


« Votre nom
a été mentionné dans le cadre d’une enquête qui nous occupe, » dit Kate. « Si
vous pouviez nous consacrer cinq minutes de votre temps, c’est tout ce qu’on
vous demande. »


Visiblement
surpris et un peu inquiet, Travis fit un pas sur le côté pour ouvrir la porte. Quand
il le fit, Kate vit qu’il portait un plâtre à la main droite, depuis le haut du
poignet jusqu’aux articulations de ses doigts. 


Il est
difficile de tuer quelqu’un de la manière dont les Nash et les Langley ont été
assassinés avec un plâtre à la main droite, se dit
Kate. 


La porte d’entrée
s’ouvrait sur un salon qui était assez bien rangé. Un ordinateur était posé sur
la petite table basse. Elle vit un profil LinkedIn à l’écran ; apparemment,
Travis cherchait vraiment du boulot. 


« J’imagine
que ça a à voir avec ce qui est arrivé à Biltmore Threads, c’est
ça ? » dit Travis, en s’asseyant sur le divan. « Bien que je ne
comprenne pas pourquoi le FBI serait intéressé par quelque chose d’aussi
insignifiant. »


« Est-ce que
je peux vous demander pourquoi vous vous êtes montré violent avec monsieur
Garraty ? » demanda Kate. 


« C’était
après des mois et des mois de frustration, vous savez ? Je demandais une
augmentation depuis six mois. J’étais là depuis près de cinq ans et je n’avais
reçu que deux petites augmentations au cours de toutes ces années, alors je
considérais que je le méritais. Garraty m’a dit qu’il pouvait transmettre ma
demande à la hiérarchie, mais que si je continuais à les harceler, ça risquait
de ne pas passer. Le ton est monté et franchement, j’ai perdu mon sang-froid. J’ai
pris la petite plaque portant son nom qui était posée sur son bureau et la lui
ai jeté au visage. J’ai failli me jeter sur lui mais je me suis retenu. »


« Et qu’en
est-il de vos antécédents criminels ? »


« Une
bagarre dans un bar quand j’avais dix-neuf ans et une autre fois où je me suis
défendu quand un connard a perdu son sang-froid après que je lui ai
accidentellement égratigné sa voiture. Vous pouvez vérifier. Écoutez… toute
cette histoire avec Garraty et Biltmore Threads… c’est gênant. Alors si vous
avez besoin de savoir quoi que ce soit, dites-le-moi. J’aimerais oublier toute
cette histoire dès que possible. »


« Qu’en
est-il du matériel que vous voliez ? » demanda DeMarco. 


« Je ne l’ai
fait qu’à deux reprises et c’était après que je commence à être dégoûté
par le fait de ne pas être payé dignement. Je n’en suis pas fier. Mais je suis
passé au tribunal pour ça et je payerai les amendes. »


« Garraty
dit que vous voliez ce matériel pour votre petite amie. »


« Oui. Jess
gère une petite boutique en ligne. Elle fabrique des sacs à main tendance. Elle
gagnait plus d’argent que moi chez Biltmore Threads… alors oui, j’ai volé du
matériel pour elle. »


Kate était
certaine que Travis était innocent. Il était clair qu’il avait fait quelques
mauvais choix et pris part à des enchaînements malheureux d’altercations
physiques, mais ce n’était certainement pas un assassin. 


« Qu’est-ce
qui est arrivé à votre main ? » demanda DeMarco. 


Travis leva les
yeux au ciel avant de fixer le sol. « Encore une autre de mes décisions de
génie. J’étais tellement en colère que la police ait été appelée pour cette
histoire à Biltmore Threads que j’ai donné un coup de poing dans le mur du
bâtiment. C’est un mur en briques et ça a fait très mal. J’ai fini avec trois
doigts cassés et une fêlure à la main. »


« Vous
pouvez prouver à quelle date vous vous êtes fait ça ? » demanda
DeMarco. 


« Oui. En
fait, j’ai reçu aujourd’hui la première facture pour les radios. » Il se
leva et se dirigea vers le plan de travail dans la cuisine attenante. Il en
prit un courrier et leur tendit. Kate et DeMarco y jetèrent un coup d’œil et
virent que la première radiographie datait de trois semaines – au moins deux
bonnes semaines avant que les Langley n’aient été assassinés. 


« Au risque
de paraître curieux, puis-je vous demander la raison de toutes ces questions ? »
demanda Travis. Il y avait une dernière chose que Kate voulait savoir. Elle
avait presque décidé de ne pas le faire, tellement elle était certaine
que Travis Rogers était innocent. Elle sortit de sa poche le sachet en
plastique contenant le bout de tissu et le lui montra.  


« Est-ce que
ça vous dit quelque chose ? » demanda-t-elle. 


L’expression sur
le visage de Travis lui dit tout ce qu’elle avait besoin de savoir. Il n’y avait
aucun air de culpabilité ni aucune peur. Il l’examina de plus près, avant de
hausser les épaules. « Je ne pense pas. Est-ce que ça vient de Biltmore
Threads ? »


« Oui, »
dit Kate, en remettant le sachet en poche. « Je vous remercie pour le
temps que vous nous avez consacré, monsieur Rogers. »


Quand elles
retournèrent vers la voiture, la sensation que Kate avait ressentie en sortant
de Biltmore Threads commença à s’estomper. Le fait que le tissu provienne de
Biltmore avait semblé être un bon présage, un signe qu’elles étaient sur la
bonne voie. Mais maintenant qu’elles n’avaient plus aucune piste devant elles,
elle se sentait un peu perdue. 


« Tu penses
qu’on devrait aller parler aux voisins des victimes ? » demanda
DeMarco, une fois qu’elles furent rentrées dans la voiture. 


« C’est la
seule chose à laquelle je peux penser pour l’instant, » dit Kate. « Mais
les Nash n’avaient aucun voisin direct – personne qui aurait pu voir quelqu’un
s’approcher de chez eux. »


« Alors, les
Langley, » dit DeMarco. 


« Je pense
que c’est une très bonne idée, » dit Kate. « Mais d’abord… il me faut
un café. Avec la retraite, j’ai pris l’habitude de dormir de manière régulière
et je suis vannée. » 


 


***


 


Un café en main,
Kate sortit de voiture devant la maison des voisins des Langley. Elle regarda
la maison et réalisa qu’elles avaient peut-être bien touché le jackpot. Bien
qu’elle ne soit pas adepte des stéréotypes – et particulièrement dans son
boulot – il y en avait un qui s’avérait généralement vrai : plus
les femmes étaient âgées, plus elles avaient tendance à bavarder. Et c’était
justement une telle femme qui se tenait sur le porche chez les voisins des
Langley. Elle était occupée à remplir une mangeoire avec une sorte de liquide. Une
mangeoire pour colibris, d’après ce que Kate pouvait voir. 


Kate et DeMarco
s’approchèrent lentement, afin de ne pas paraître pressées ni menaçantes. La
femme leur sourit de manière indécise en finissant de remplir la mangeoire pour
oiseaux. Cette dernière se balança légèrement quand elle la lâcha. Le liquide rouge
qu’elle venait d’y mettre ressemblait presque à du sirop pour la toux. 


« Des
colibris ? » demanda Kate. 


« Oui, c’est
ça, » dit la vieille dame. Elle devait avoir soixante-dix ans… peut-être
quatre-vingts. C’était difficile à dire, avec le sourire radieux qu’elle avait
aux lèvres. « Ils viennent me voir au moins deux fois par jour, tant que
je continue à remplir la mangeoire. Mais… en quoi est-ce que je peux vous
aider ? »


« Je suis
l’agent Wise, et voici l’agent DeMarco, » dit Kate, en montrant son badge.
« Nous travaillons sur l’enquête concernant le meurtre des Langley et nous
aurions aimé pouvoir vous parler. »


La femme regarda
par-dessus l’épaule de Kate, en direction de la maison des Langley. Le sourire
avait disparu de ses lèvres. Mais elle n’avait pas non plus l’air fâchée… elle
avait juste un regard résigné. Le genre de regard qui semblait se demander
comment le monde avait pu changer à ce point. 


« Enchantée
de vous rencontrer, » dit la femme. Elle se baissa pour s’asseoir sur une
chaise de jardin qui était posée contre la balustrade du porche et leva les
yeux vers elles. « Je m’appelle Callie Spencer. Je vis dans cette maison
depuis vingt-cinq ans. »


« Alors vous
avez toujours été voisine des Langley ? »


« Oui. Scott
et Bethany ont emménagé au début des années quatre-vingt-dix. »


« Est-ce que
vous les qualifieriez de gens sympathiques ? » demanda DeMarco.
« Sociables ? »


« J’imagine
que oui. Enfin, je veux dire par là qu’ils n’étaient ni grossiers ni méchants.
C’était un couple aimable, mais ils aimaient être seuls. Surtout ces dernières
années. »


« Vous avez
une idée de la raison ? » demanda Kate. 


Callie fronça les
sourcils et hocha la tête. « Bethany a un peu changé après que sa sœur
décède dans cet accident de voiture. Il y a environ une dizaine
d’années. »


« Est-ce que
vous pourriez nous en dire plus sur le fait qu’ils aimaient être seuls ? »
demanda DeMarco. 


« Eh bien,
vous savez… être seuls n’est peut-être pas la meilleure façon de le
dire. Quand on se croisait dans la rue, on parlait un peu. Mais ils ne sont
jamais venus juste pour me rendre visite. Ils ne disaient pas grand-chose sur
leur vie. Il arrivait parfois que Scott me voie occupée à tondre la pelouse et
il insistait pour terminer. Alors non, pas vraiment qu’ils aimaient être seuls,
plutôt qu’ils n’étaient pas spécialement sociables. » 


« Est-ce que
vous savez si certaines personnes leur rendaient visite de manière
régulière ? » demanda Kate. 


« Pas que je
sache. Je pense que Scott avait un ami ou l’autre du boulot qui venaient lui
rendre visite durant la saison de football. Et puis il y a eu une période où
Davey vivait avec eux. »


« Davey ? »
demanda Kate. 


« Oui.
Enfin, moi, je l’appelais Davey. Son vrai nom, c’est David. C’est leur neveu –
le fils de la sœur de Bethany. Quand elle est morte, il est venu vivre avec
eux. Il n’avait que dix ans. Il restait un temps avec les Langley, puis il repartait
pendant plusieurs mois. Scott m’a appris plus tard qu’à ces moments-là, il partait
pour le Texas et restait chez son oncle du côté de son père. »


Kate et DeMarco
échangèrent un regard. Ce n’était pas forcément une piste en soi mais c’était
une nouvelle information qui pourrait les amener à chercher dans différentes
directions. « À quand remonte la dernière fois où Davey vivait avec
eux ? » 


« Oh, je
pense qu’il a fini par déménager pour du bon il y a deux ou trois ans. Il était
temps pour lui. J’étais triste pour lui, vous savez ? Il passait d’une
famille à l’autre. Mais les Langley étaient très gentils avec lui. C’était de
bonnes personnes. Ils étaient famille d’accueil, vous le saviez ? » 


« Oui, on
l’a appris, » dit Kate, en se rappelant les informations qu’elles avaient
trouvées en faisant des recherches au commissariat de police de Roanoke. 


« À quand
date la dernière fois où ils ont accueilli quelqu’un en tant que famille
d’accueil ? » demanda DeMarco. 


« Oh, je ne
peux pas l’affirmer avec certitude. Au moins quelques années. Une fois, ils ont
accueilli cette petite fille pendant des mois. Vraiment gentille. Elle venait
me rendre visite et on jouait aux dames sur le porche. »


« Et qu’en était-il
de Davey ? » demanda Kate. « Est-ce que vous le voyiez
souvent ? »


« Pas
souvent. Mon mari est décédé alors que les Langley gardaient Davey pour la
première fois. Ils sont tous venus ici – Davey y compris – pour présenter leurs
condoléances. Mais vous savez, en tant que voisins, c’est assez facile de remarquer
certaines choses concernant les gens. Et Davey, il était toujours très calme.
Il avait cette sorte de côté maussade en lui. Je sais qu’en grandissant, il est
devenu très difficile à gérer. Un peu rebelle, j’imagine. »


« Vous savez
où il est allé s’installer après avoir quitté les Langley ? » demanda
DeMarco. 


« Oh, il est
toujours dans le coin. Il a suivi des cours à l’université publique mais il a
fini par laisser tomber. Je ne sais pas pourquoi… de mauvaises notes ou
peut-être juste un manque de motivation. Je ne sais pas où il vit mais je sais
où il travaille. Il travaille à la pizzeria Gino depuis au moins quelques
mois. »


« Vous en
êtes certaine ? » demanda Kate. 


« Je sais
qu’il y travaillait il y a environ six mois car il m’a livré une pizza. Généralement,
je trouve que c’est stupide de commander une pizza à domicile car il faut
donner un pourboire mais j’étais vraiment malade, alors… » Elle se rendit
compte qu’elle commençait à perdre le fil de la conversation. Elle sourit, leva
les yeux au ciel et continua. « Enfin, en tout cas, mon amie Janell, avec
qui je prends le thé deux fois par semaine, m’a dit qu’elle l’avait vu
travailler chez Gino il n’y a pas si longtemps que ça. Il y a peut-être deux ou
trois semaines. »


« Merci, »
dit Kate. 


« Attendez
un instant. Vous ne pensez quand même pas que Davey pourrait avoir quelque
chose à voir avec ces meurtres ? »


« Probablement
pas, » dit Kate. « Mais il pourrait être une source importante d’informations
concernant la famille. Et à l’heure actuelle, chaque renseignement est
crucial. »


Callie eut l’air
soulagée à ces mots et hocha la tête en signe d’acquiescement. Au moment où
elle le fit, un Colibri s’approcha de la mangeoire. Les trois femmes le
regardèrent pendant un moment et le sourire revint aux lèvres de Callie. 


« J’espère
que vous trouverez la personne responsable de cette horreur, » dit Callie.
« J’ai entendu la rumeur qu’une autre famille avait été tuée à Whip
Springs. Un mari et sa femme. C’est vrai ? »


« Je ne peux
pas faire de commentaires à ce sujet, » dit Kate. Mais pour quelqu’un
comme Callie Spencer, elle savait que ce genre de commentaire évasif signifiait
oui. 


« Alors, je
vous souhaite bonne chance, agents, » dit Callie, au moment où Kate et
DeMarco commencèrent à descendre les escaliers. 


Ce fut DeMarco
qui s’assit derrière le volant cette fois-ci. Au moment où Kate ouvrit la
portière du côté passager, elle regarda en direction de Callie Spencer assise
sur son porche. Elle gardait les yeux fixés sur les colibris – qui étaient
maintenant au nombre de trois. C’est à ce moment-là que Kate réalisa que Callie
était moins intéressée par les oiseaux que par le fait d’éviter de regarder
dans la direction de la maison des Langley. Il y avait quelque chose de triste
mais à la fois de réconfortant dans son attitude. Kate entra dans la voiture et
se mit à chercher l’adresse de la pizzeria Gino. 










CHAPITRE NEUF


 


 


Elles arrivèrent
à la pizzeria Gino juste après le rush du déjeuner. Une fois à l’intérieur,
l’estomac de Kate réagit immédiatement à l’odeur délicieuse de pizzas et de
calzones. Elle se rappelait à peine avoir pris un petit-déjeuner ce matin, la
première partie de cette journée lui semblant à moitié irréelle. 


« Tu as
faim ? » demanda DeMarco.


« Tu lis dans mes
pensées. »


Elles
s’approchèrent du petit comptoir où était posée une pancarte indiquant Merci
d’attendre qu’on vous installe. Une adolescente les accueillit en souriant.
« Une table pour deux ? » demanda-t-elle. 


« Oui, et si
c’est possible, nous aimerions également parler avec un de vos employés. Est-ce
que Davey travaille aujourd’hui ? » 


« Non, pas
aujourd’hui, » répondit l’hôtesse. 


« Et votre
responsable ? » demanda DeMarco. « Est-ce qu’il est
là ? »


« Oui. Vous
voulez lui parler ? »


« Oui, s’il
vous plait, » dit Kate. Elle regarda autour d’elle et vit que l’endroit
était presque désert. Elle se demanda si ça reflétait la qualité de la
nourriture qu’ils servaient, mais elle avait trop faim pour vraiment s’en
préoccuper. Alors elle ajouta : « Pendant qu’on mange, si ça ne
vous dérange pas. »


L’hôtesse les
escorta jusqu’à une table au fond du restaurant, prit la commande de leurs
boissons et retourna en direction de la cuisine. Après avoir consulté le menu
et s’être rendues compte qu’elles étaient toutes les deux affamées, Kate et
DeMarco décidèrent de commander une grande pizza pour deux. Elles ne furent pas
tout de suite d’accord sur la garniture – DeMarco était l’une de ces loufoques
qui pensaient que l’ananas était un ingrédient pour pizza – et cela fit sourire
Kate. Ce n’était que la deuxième enquête sur laquelle elles travaillaient
ensemble et elles avaient déjà cette alchimie à laquelle la plupart des
partenaires ne parvenaient qu’après des années de collaboration. 


Il faut
vraiment que j’apprenne à mieux la connaître, pensa
Kate. 


L’hôtesse revint
trois minutes plus tard avec leurs boissons. Un homme corpulent d’âge moyen
l’accompagnait. La petite plaque qu’il portait accrochée à la chemise indiquait
qu’il s’appelait Teddy. L’hôtesse prit leur commande, avant de les laisser en
compagnie de Teddy. Il les regarda d’un air anxieux, en se disant qu’elles
souhaitaient peut-être se plaindre du service ou de l’employé dont elles
avaient mentionné le nom. 


« Je
m’appelle Teddy King, » dit l’homme, d’une voix douce. C’était le genre de
voix qu’une personne qui avait l’habitude de présenter des excuses avait
tendance à adopter. « On m’a dit que vous souhaitiez parler à un
responsable ? »


« Oui, »
dit Kate. Elle regarda à nouveau autour d’elle. S’il y avait eu plus de clients
(il n’y en avait actuellement que trois, toutes des personnes âgées assises
ensemble à l’autre bout du restaurant), elle aurait demandé à lui parler dans
un endroit plus privé. Mais vu que le restaurant était désert, elle sortit son
badge et le posa sur la table, pour éviter que les trois autres clients ne le
voient s’ils regardaient dans leur direction.


« Je suis
l’agent Wise du FBI, et voici ma partenaire, l’agent DeMarco. Nous travaillons
sur une enquête qui nous a menées à l’un de vos employés, un jeune homme du nom
de Davey. »


« Vous
voulez sûrement parler de Davey Armstrong, » dit Teddy. Kate sentit une
pointe d’irritation dans sa voix. 


« On dirait
que vous n’avez pas l’air trop surpris que les autorités cherchent à lui
parler, » dit Kate. 


Teddy s’assit sur
la chaise au bord de la table et haussa les épaules. « Eh bien, ce n’est
pas non plus un criminel ou quelque chose dans le genre, mais c’est le genre de
type qui a tendance à énerver. C’est un employé correct, quand il veut. Un peu
paresseux, parfois. J’ai failli le virer à deux reprises, mais… je ne sais pas.
Je suis trop sensible aux histoires tristes, j’imagine. »


« Quel genre
d’histoire triste avez-vous entendue à son sujet ? » demanda Kate. 


« Eh bien,
je connaissais sa mère. On était au lycée ensemble. Et quand il est venu
demander du boulot il y a environ un an, j’ai tout de suite fait le lien. Je
connaissais un peu son histoire, après que sa mère soit morte. Il a été
trimballé d’un côté de la famille à l’autre, sans jamais vraiment avoir un
foyer. Une fois, je lui ai parlé de sa mère, juste pour qu’il sache que je la
connaissais et que c’était une femme extraordinaire. Ça l’a rendu triste mais
il a eu l’air content de le savoir. Mais même avec ça, j’ai souvent eu
l’impression que c’était une erreur de l’avoir engagé. »


« Une
erreur ? » demanda DeMarco. « Pourquoi ? »


« Eh bien,
ce n’est pas un type très responsable. Il a vingt-six ans et il n’est pas du
tout motivé. Et il ne traite pas très bien les gens. Après que je m’en sois
rendu compte, j’ai décidé de l’assigner aux livraisons à domicile – pour
l’éloigner du restaurant et des clients, vous voyez ? Et puis parfois, il
a cette expression bizarre sur le visage – excusez-moi de le dire – qui met les
gens mal à l’aise. Certaines de mes serveuses s’en sont plaintes. Et finalement,
je pense qu’il préfère ça… être hors d’ici, sur les routes, à faire des
livraisons. »


« Si je vous
mentionnais certains jours et certaines heures, est-ce que vous pourriez me dire
si Davey était occupé à faire des livraisons à ce moment-là ? »


« Oui.
Laissez-moi juste aller chercher l’horaire. »


Teddy se leva, en
laissant Kate et DeMarco réfléchir à ce qu’il venait juste de leur dire. Kate
essaya d’imaginer un jeune homme de vingt-six ans sans ambitions, qui n’avait
pas trop eu de chance dans la vie et qui travaillait dans un endroit comme
celui-ci. Même en faisant des livraisons à domicile, elle pouvait imaginer
comment quelqu’un comme Davey Armstrong pouvait avoir un côté sombre qui le
poursuivait à tout moment. 


Teddy revint avec
l’horaire et reprit place à la table. Il leur amenait également leur pizza.
Kate fut impressionnée. Cela avait mis moins de dix minutes pour qu’elle soit
prête – ce qui, selon elle, devait être une sorte de record. Peut-être que
c’était dû au badge du FBI. Ça venait parfois avec certains avantages et
apparemment, être servies rapidement était l’un d’entre eux. 


« La
première date, c’était hier, entre l’heure du déjeuner et dix-huit
heures, » dit Kate. « L’autre date est un peu plus incertaine, mais
ça devait être il y a quatre ou cinq jours. Disons, lundi ou mardi. »


Teddy regarda
l’horaire et pointa la colonne où était indiqué le nom de Davey. « Eh
bien, il ne travaillait pas lundi mais il a travaillé de quatorze heures à
vingt et une heures le mardi. Et il travaillait également hier à partir de
dix-sept heures jusqu’à la fermeture. »


« Est-ce que
vous avez remarqué quoi que ce soit de bizarre à son sujet au cours de l’une de
ces journées ? » demanda Kate. 


« Eh bien,
comme je vous le disais… il a toujours l’air un peu bizarre. Mais non… Je n’ai
rien remarqué de spécialement anormal. Bien que… »


Il s’arrêta de
parler, comme s’il venait de penser à quelque chose. 


« Vous
pensez à quoi ? » demanda Kate. 


« Il était
très en retard quand il est revenu de l’une de ses livraisons, le mardi. Je ne
l’ai pas trop réprimandé parce qu’on n’était pas débordé de boulot. Il m’a dit
qu’il était resté longtemps à frapper à la porte des clients avant qu’ils
n’ouvrent. Et que c’était la raison de son retard. »


« De combien
de retard parle-t-on ? » demanda DeMarco. 


« La course
aller-retour n’aurait pas dû lui prendre plus d’une demi-heure mais il est
parti pendant plus d’une heure. »


« Est-ce que
vous pourriez nous donner l’adresse de cette livraison ? »


« Oui, bien
sûr. Mais je vais devoir consulter la liste des commandes et des reçus. Ça
risque de me prendre un peu de temps. »


« Pas de
problème, » dit Kate. « Quand vous aurez trouvé l’information,
appelez-nous. » Elle lui glissa une carte de visite, avant
d’ajouter : « Est-ce que c’est déjà arrivé que vous l’entendiez parler
de la famille Langley ? »


« Non, mais
il les aimait beaucoup. Pourquoi… il s’est passé quelque chose ? »


Kate n’avait pas
envie de lui annoncer la nouvelle concernant les Langley. Elle était même un peu
surprise qu’il n’en ait pas entendu parler. Et elle se demanda si Davey savait
ce qui était arrivé à la famille qui l’avait élevé pendant quelques années. 


« Scott et
Bethany ont été tués il y a trois jours. »


« Oh, mon
dieu, » dit Teddy. « Je ne pense pas que Davey soit au courant. Il y
a trois jours ? »


« Oui,
apparemment, » dit DeMarco. 


« Et vous
pensez que Davey a quelque chose à voir avec ça ? »


« On est
loin de faire ce genre de spéculation, » dit Kate. « Est-ce que vous
savez où il habite ? »


« Oui, de
fait. Je l’ai déjà ramené chez lui quand sa voiture était au garage. Et je suis
presque certain que vous l’y trouverez à cette heure-ci. Il n’est peut-être pas
très motivé pour le boulot, mais en revanche, il l’est pour Fortnite. »


Kate avait
entendu parler de Fornite. Si elle ne se trompait pas, c’était un jeu online
récent qui était incroyablement populaire parmi les jeunes. Mais elle préféra
se taire car elle n’en était pas tout à fait certaine. 


Ah, les
inconvénients de vieillir, pensa-t-elle. 


« Est-ce que
vous pourriez nous donner son adresse ? » demanda Kate. 


« Je ne
connais pas l’adresse exacte mais je peux vous expliquer comment y arriver.
Impossible que vous le ratiez. Il écoute sa musique tellement fort que ses
voisins ont déjà porté plainte à plusieurs reprises. »


« OK,
merci, » dit Kate. 


Et pendant que
Teddy leur expliquait comment arriver chez Davey, l’esprit de Kate se mit un
peu à vagabonder. Comment était-il possible que Davey ne soit pas au courant du
décès de personnes qui avaient participé à son éducation ? Ça lui semblait
bizarre. Mais ce qui lui semblait encore plus bizarre, c’était de penser qu’il était
peut-être au courant mais qu’il avait décidé de ne rien dire, ni à Teddy, ni à aucun
de ses collègues. 


Et pourquoi
ferait-il une chose pareille ? Kate ne pouvait penser qu’à une seule
raison : parce qu’il dissimulait un certain degré de culpabilité. 










CHAPITRE
DIX


 


 


En un seul coup
de fil à la police, Kate apprit que Davey Armstrong n’avait pas été
informé de la mort des Langley. Il n’apparaissait nulle part comme la personne
de contact. Le seul lien qu’ils avaient entre eux était un rapport de médecin
qui remontait à huit ans, où Bethany Langley le mentionnait en tant que personne
de contact en cas d’urgence. 


Cela rendait
cette visite à l’improviste d’autant plus importante. Elles allaient non
seulement l’interroger sur l’endroit où il se trouvait au moment des meurtres
et se faire une idée de son état d’esprit, mais elles allaient également lui
apprendre que sa tante et son oncle avaient été assassinés.


Les indications
que leur avait données Teddy étaient assez détaillées et elles trouvèrent sans
problème l’immeuble d’appartements. En fait, ce n’était pas vraiment un immeuble
mais plutôt un grand bâtiment qui ressemblait à une maison, avec cinq logements
différents. Il se trouvait dans un petit complexe avec trois autres édifices. Au
moment où Kate et DeMarco sortirent de voiture, elles entendirent le son d’une
musique hurlant à plein volume. C’était un autre détail dont Teddy leur avait
parlé concernant Davey et qui s’avérait être vrai. C’était une sorte de heavy
metal avec des accords grinçants de guitare sur un rythme soutenu de basse. 


La musique venait
de l’appartement 3B, exactement comme Teddy le leur avait dit. Elles
s’approchèrent de la porte et Kate ne perdit pas son temps à être polie. Elle
frappa du poing afin de s’assurer qu’on l’entende par-dessus le hurlement de la
musique. La voix rauque et gutturale d’un chanteur accompagnait maintenant les
guitares et les basses. 


Après un instant,
la musique s’arrêta. Des bruits de pas s’approchèrent rapidement de la porte.
Elle s’ouvrit mais juste assez pour qu’elles puissent voir un homme à l’air échevelé
les regarder par l’embrasure de la porte. 


« Oui ? »
demanda-t-il, sur un ton qui laissait bien comprendre qu’elles le dérangeaient
vraiment.


« Vous êtes
David Armstrong ? » demanda Kate. 


« Oui. Et
vous êtes ? »


Kate et DeMarco
sortirent leur badge en même temps. Davey les regarda avec curiosité et
l’expression de son visage passa de la stupeur à l’effroi. Il les regarda d’un
air méfiant, tout en continuant à avoir l’air agacé. 


« Je suis
l’agent Wise et voici ma partenaire, l’agent DeMarco. On nous a dit que vous
étiez le neveu de Scott et de Bethany Langley. »


« Oui, c’est
vrai. » dit-il. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Kate vit un
ordinateur derrière lui, avec un jeu affiché à l’écran. « En quoi le FBI pourrait
bien s’intéresser à moi ou aux Langley ? »


« Est-ce qu’on
peut entrer ? » demanda Kate. 


« C’est
vraiment nécessaire ? » demanda Davey. 


« Ça
faciliterait les choses et notre visite n’en serait que plus brève, » dit
Kate. 


« OK,
alors. »


Davey fit un pas
sur le côté pour les laisser entrer. Dès qu’elles eurent passé la porte,
DeMarco lui posa la première question. « À quand date la dernière fois où
vous leur avez parlé ? » demanda-t-elle. 


« Je ne sais
pas, » dit Davey. Il s’assit derrière son ordinateur et regarda quelque
chose à l’écran. Kate supposa qu’il était occupé à jouer à Fortnite, comme
Teddy l’avait suggéré. « Il y a peut-être un mois. Tante Bethany m’a
appelé pour dire bonjour et prendre des nouvelles. »


Kate regarda
DeMarco avec un air qui cherchait à lui dire « Ne te tracasse pas, je
m’en occupe. »


« Monsieur
Armstrong, je suis désolée de vous apprendre cette nouvelle, mais Bethany et
Scott sont décédés. Ils ont été assassinés chez eux il y a quatre ou cinq
jours. »


Une expression de
choc se peignit sur le visage de Davey mais elle n’y resta pas très longtemps. Il
baissa un moment les yeux et Kate eut l’impression qu’il allait se mettre à
pleurer. Mais il n’en fit rien. Il regarda à nouveau Kate et DeMarco et ses
yeux passèrent de l’une à l’autre. 


« Vous savez
qui a fait ça ? » demanda Davey. « Est-ce que vous l’avez
arrêté ? »


« Non, »
dit DeMarco. « Et c’est la raison de notre visite. Nous espérions que vous
pourriez nous aider à comprendre pourquoi on aurait pu vouloir les
assassiner. »


« Oh, »
dit-il, d’un air presque distrait. Il n’avait plus l’air aussi préoccupé par le
jeu sur son écran, mais il n’avait pas non plus l’air si triste que ça. Il
avait l’air détaché – presque comme s’il pensait à toute autre chose. « Je
ne sais pas. C’était des gens bien, vous savez ? De bonnes personnes. Je
ne sais pas qui aurait pu vouloir les tuer… »


« Davey,
est-ce que ça va ? » demanda Kate. 


Il leva les yeux vers
elle et elle vit de la peur dans son regard. Il était effrayé et visiblement
mal à l’aise. Kate savait que l’esprit humain passait par toute une série d’étapes
au moment d’accepter la perte d’un être cher, mais sa réaction semblait
totalement incongrue. 


« Et vous
êtes certain que vous ne leur avez pas parlé récemment ? » demanda
Kate. 


« Je vous
l’ai dit, ça fait des semaines, » dit-il, en s’énervant un peu.
« Écoutez… il faut que je m’en aille. Il faut que je sorte d’ici
et… » 


Il se leva et se
dirigea vers la porte. Il se déplaça avec une telle brusquerie que, durant une
fraction de seconde, Kate pensa qu’il allait attaquer – peut-être même sortir une
arme. Mais il se contenta d’aller tout droit vers la porte d’entrée, en faisant
de son mieux pour ne pas les regarder. 


Kate fut surprise
de voir DeMarco bondir sur ses pieds et se déplacer avec une rapidité féline. Elle
arriva à la porte d’entrée avant Davey et lui barra la route. 


« Davey,
nous savons que c’est une triste nouvelle à digérer mais il faut vraiment que
vous restiez un peu plus longtemps. On a encore quelques questions à vous poser
et nous… »


Davey laissa
échapper un hurlement intense de colère et de désespoir. Il fonça épaule en
avant sur DeMarco, qui heurta violemment l’embrasure de la porte. Au moment où
sa tête rebondit contre le cadre en bois, Davey se précipita vers la porte
d’entrée. Kate remarqua qu’il l’avait laissée entrouverte quand elles étaient
entrées. Il envisageait sûrement depuis le début de prendre la fuite. 


Kate bondit sur
ses pieds et se lança à sa poursuite. DeMarco avait l’air un peu sonnée, et
elle s’appuyait contre le mur pour ne pas tomber. Kate fit deux grandes enjambées
en direction de la porte, que Davey lui claqua au nez. Elle la bloqua avec son
avant-bras et poussa de toutes ses forces. Elle arriva sur le porche au moment
où Davey en dévalait les marches. 


Kate savait
qu’elle ne le rattraperait pas à la course, alors au lieu de courir après lui,
elle s’avança jusqu’au bord du porche et bondit en avant. Elle comprit très
vite qu’elle avait sauté un peu trop loin et que, au lieu de l’atteindre à
l’arrière des genoux, elle allait heurter le haut de son dos. 


Elle se prépara à
l’impact et sentit une pointe de douleur dans la nuque au moment où elle le
heurta de plein fouet. Elle lui tomba dessus de tout son poids. Il s’effondra
si rapidement qu’au moment de tomber, il faillit faire un cumulet en avant. Kate
parvint à entourer son cou de son bras droit et lui assena un coup dans la
nuque au moment où ils heurtèrent le sol. La douleur qui lui traversa le corps
au moment de l’impact lui rappela néanmoins qu’elle avait bien au-delà des
cinquante ans. 


Mais avec la
montée d’adrénaline qu’elle ressentait, elle se reprit tout de suite et roula
sur le côté, se plaça au-dessus de lui et lui planta un genou dans le dos tout
en lui tirant les bras en arrière. Elle lui mit les menottes avec une précision
d’experte et elle fut soulagée quand elle entendit DeMarco s’approcher derrière
elle. Avec son aide, elles remirent Davey Armstrong debout. Kate fit légèrement
la grimace quand elle vit qu’il avait tout le côté du visage égratigné. C’était
un peu sa faute car elle aurait pu intervenir de manière plus douce. 


« Pourquoi
vous êtes-vous enfui ? » demanda DeMarco. 


Davey resta
silencieux. Au moment où ils s’avancèrent vers la voiture, Kate prit les
devants. Elle ouvrit le coffre, en espérant y trouver une trousse de secours.
Elle en trouva une et en sortit les lingettes désinfectantes. Avant de faire
entrer Davey à l’arrière de la voiture, elle lui essuya le sang qui coulait des
profondes égratignures qu’il avait au visage. Il grimaça à la douleur mais ne
dit rien. 


« Vous savez
pourquoi nous vous emmenons, David ? » demanda DeMarco. 


« Parce
qu’ils sont morts, » dit-il. « Et que vous pensez que c’est moi qui
l’ai fait. »


Au moment où il
se pencha pour entrer sur le siège arrière, Kate et DeMarco échangèrent un
regard inquiet par-dessus le toit de la voiture. « Ça va ? »
demanda tout bas DeMarco. 


Kate acquiesça
d’un mouvement de la tête, bien qu’il lui soit difficile de savoir si elle
était ou non blessée. Elle ressentait encore cette montée d’adrénaline et elle
se sentait bien. En fait, à l’instant présent, elle se sentait en pleine
forme. 


« Et toi, ça
va ? » demanda Kate. 


« J’ai mal à
la tête. Il m’a donné un bon coup. Mais ça va. »


« Je vais
conduire, alors, » dit Kate. 


« Je vais
appeler le commissariat et les prévenir que nous amenons un… un quoi ?
J’imagine que c’est un suspect, non ? »


« On dirait
bien, oui, » dit Kate, en s’asseyant derrière le volant. 


Elle se rappela
la peur qu’elle avait vue dans son regard, et la rapidité et la férocité avec
lesquelles il avait hurlé et s’était enfui. Ça n’avait pas de sens que ce soit
lui l’assassin mais pourquoi restait-il silencieux ? Pourquoi s’était-il
enfui ?


Encore sous
l’effet de la montée d’adrénaline, Kate réfléchit à ces questions. À l’arrière
de la voiture, Davey Armstrong restait silencieux, comme s’il cachait un sombre
secret. 










CHAPITRE
ONZE


 


 


Kate sirotait une
autre tasse de café et attendait son tour pour parler à Davey Armstrong. Elle
était assise avec DeMarco dans la salle de conférence qui leur servait de
bureau et regardait sur une télé accrochée au mur le commissaire de police
assis à une table en face de la cellule de détention où se trouvait Davey. Il
n’y avait pas de salle d’interrogatoire officielle au commissariat de Roanoke
et par conséquent, Davey était actuellement interrogé dans la cellule où on
l’avait enfermé.


D’après ce que
Kate pouvait voir, Davey continuait de refuser de parler. Elle observa les
traits de son visage, en essayant d’y déceler un quelconque indice. 


« Tu penses
que ça pourrait être lui ? » demanda DeMarco. 


« Vu son
passé avec les Langley, on pourrait imaginer qu’il y ait eu des tensions entre
eux, mais je ne pense pas que ce soit lui. Ces meurtres étaient sanglants. S’il
les avait tués, je pense qu’il aurait envie de parler. De nous expliquer pourquoi
il l’avait fait. De nous dire comment. »


« Et s’il
choisissait de ne pas parler en attendant de savoir ce qu’on sait ? »
demanda DeMarco. « Et s’il avait fait d’autres victimes et qu’il voulait
savoir si on avait découvert les corps ? Les Nash, par exemple. »


Ça tenait la
route et ça valait la peine de l’envisager. Sur l’écran, le commissaire se
leva, visiblement fatigué d’essayer de tirer quelque chose de Davey. Au moment
où il se dirigea vers la porte pour sortir, le téléphone de Kate se mit à sonner.
C’était un numéro qu’elle ne connaissait pas, avec un indicatif régional de
Roanoke. 


« Allô ? »
dit-elle. 


C’était une voix
d’homme à l’autre bout du fil. Il lui parla pendant une trentaine de secondes
avant que Kate réponde, « OK, merci beaucoup. »


Elle raccrocha et
se dirigea vers la porte pour sortir de la salle de conférence.
« Viens, » dit-elle à DeMarco. « C’est lui. Finalement, Davey
Armstrong est notre assassin. »


 


***


 


Kate s’assit en
face de Davey, sur la même chaise où le commissaire de police était assis une
minute plus tôt. Elle regarda Davey à travers les barreaux de la cellule de
détention. DeMarco s’assit à côté d’elle et réfléchissait à ce que Kate venait
juste de lui dire. 


« Je vais vous
donner une dernière chance de parler, » dit Kate. « Je viens juste de
recevoir un coup de fil qui ne raconte pas toute l’histoire mais qui en dit assez.
Assez pour vous arrêter officiellement pour meurtre. Alors vous avez cinq
secondes pour nous dire ce que vous savez. »


Kate lui laissa
les cinq secondes. Elle vit que DeMarco comptait silencieusement sur ses doigts
les secondes qui passaient. 


« OK, »
dit Kate. « Aujourd’hui, nous avons parlé à Teddy King, votre responsable
chez Gino. Il nous a dit que mardi après-midi, vous êtes rentré très en retard
de vos livraisons à domicile. Il vient juste de m’appeler pour me donner le nom
et l’adresse des clients où vous vous êtes rendu ce jour-là. L’un d’entre eux
était la maison des Langley. Et il s’avère que c’était juste au moment où ils
ont été assassinés. Alors… maintenant, est-ce qu’il y a quoi que ce soit
que vous aimeriez nous dire ? »


Il les regarda
avec l’air d’un animal pris au piège. Il s’était fait avoir et il le savait. Il
haussa légèrement les épaules et, pour la première fois depuis qu’on lui avait
dit que sa tante et son oncle avaient été assassinés, une larme coula sur son
visage. 


« J’ai
menti. Ça faisait des mois qu’on ne s’était plus parlé, » dit-il.
« Peut-être même un an. Ils n’étaient pas vraiment contents de moi. Ils ne
m’ont pas chassé de la maison mais ils m’ont vivement recommandé de partir.
Alors je me suis inscrit à l’université, j’ai trouvé un boulot et un endroit où
vivre. Ils ont essayé de garder le contact mais je les ai maintenus à
distance. »


« Pourquoi
vous ont-ils demandé de partir ? » demanda DeMarco. 


« Ça date
d’il y a presque dix ans, » dit Davey. « J’ai commencé à prendre de la
drogue. Juste un peu de coke à l’occasion. Je n’étais pas accro. Pas à
l’époque… »


Il s’arrêta de
parler, en sentant qu’il s’écartait du sujet et qu’il n’était pas vraiment prêt
à affronter une vérité qui cherchait à sortir. 


« Est-ce que
vous vous êtes disputés quand vous leur avez livré leur pizza ? »
demanda Kate. 


« Non. Je
n’ai même pas frappé à la porte. J’ai laissé les pizzas sur le porche, j’ai
klaxonné et je suis parti. »


Kate ne le
croyait pas. Pas un seul mot. Il parlait trop vite, comme quelqu’un qui
racontait la première chose qui lui venait à l’esprit. 


« Quand vous
livrez des pizzas, les clients ne doivent rien signer ? » demanda
Kate. 


« Non. À
moins qu’ils payent par chèque. »


Elle vit qu’il
hésitait, comme s’il cherchait à planifier sa prochaine réponse. Elle le voyait
réfléchir et essayer d’anticiper un moyen de se sortir de cette conversation –
de ne pas être pris en flagrant délit de mensonge et de répondre à chaque
question en évitant de se trahir. 


« Comment
les Langley avaient-ils payé pour leur pizza ? » demanda DeMarco.
« Si vous avez laissé la pizza sur le porche et que vous êtes parti, ils
devaient avoir payé à l’avance, non ? »


« Oui,
j’imagine que oui. Chez Gino, vous pouvez commander en ligne depuis quelques
mois. J’imagine qu’ils avaient payé comme ça car il n’y avait rien de mentionné
sur la commande concernant un quelconque payement. »


Kate réfléchit à
tout ce qu’il venait de dire et prit la décision d’en rester là pour l’instant.
Elle ne savait pas si Davey s’en rendait compte, mais il leur avait donné plus
qu’assez d’informations. Sur base de ce qu’il venait de leur dire, elles
avaient assez de renseignements pour prouver qu’il mentait ou pour le libérer. 


Et Kate
s’attendait à ce que ce soit plutôt la première possibilité. 


« Merci,
monsieur Armstrong, » dit-elle. « Il faut qu’on vérifie deux ou trois
choses mais si vous dites la vérité, vous devriez être libre d’ici quelques
heures. »


« Vérifier
quoi ? » demanda-t-il. « En quoi suis-je un suspect dans tout
ça ? »


Kate eut un léger
sourire. « Parce que ça fait assez longtemps que je fais ce boulot pour
savoir quand quelqu’un me ment. »


Et sur ces mots,
elle quitta la pièce. Elle s’attendait à ce que Davey finisse par se mettre à
parler au moment où elle sortit mais il resta silencieux. Quelques secondes
plus tard, DeMarco la suivit, en laissant Davey seul dans sa cellule de
détention. 


 


***


 


« Est-ce que
tu as vu ses avant-bras ? »


DeMarco posa
cette question un peu à contre-cœur. Elle regardait en direction du mur, comme
si elle allait y trouver des réponses à leurs questions. 


« Non, »
dit Kate. « J’aurais dû y faire attention ? »


DeMarco haussa
les épaules. « J’ai failli ne pas le voir non plus. Mais il y a des
traces. Légères mais elles sont bien là. Si je n’avais pas eu affaire à ce
genre de choses – quelqu’un de ma famille, pas moi, ne te tracasse pas – je
n’aurais certainement pas remarqué non plus. »


« Héroïne ? »
demanda Kate. 


« Oui, j’en
suis presque certaine, » dit DeMarco. 


« Peut-être
qu’il ne veut pas se l’admettre à lui-même ? » suggéra Kate.
« Peut-être qu’il était en retard après ses livraisons parce qu’il s’était
pris une dose. Peut-être que l’idée de voir les Langley le stressait. »


« Ça se
pourrait. Certains drogués ont tellement honte de leur toxicomanie qu’ils n’en
parleraient à aucun prix. Mais quand même… je ne pense pas que ça explique la
manière dont il a attaqué un agent du FBI et dont il a cherché à
s’enfuir. »


« C’est
vrai, » dit Kate, en regardant en direction de la télé accrochée au mur. Davey
était toujours assis là, légèrement penché en avant et les yeux fixés au sol. 


Kate avait envie
de retourner lui parler – de lui poser des questions concernant sa consommation
de drogues et si ça avait un quelconque lien avec les Langley. Sur base de ce
qu’elle savait sur les Langley, elle doutait qu’il y ait un lien. Mais toute
occasion de le faire parler de sa tante et de son oncle pourrait soit
l’enfoncer plus profondément, soit leur donner une raison de le libérer. 


Mais avant
qu’elle n’ait eu le temps de réfléchir aux questions à lui poser, son téléphone
se mit à sonner. Quand elle vit que c’était Duran, elle fit la grimace. Elle
savait qu’il était du genre à obtenir rapidement des détails précis sur tout. Et
elle se demanda s’il n’avait pas découvert la manière un peu trop rude qu’elle
avait eu d’intercepter Davey Armstrong. 


« C’est
Duran, » dit-elle à DeMarco, avant de décrocher en disant :
« Wise. »


« Où est-ce
qu’on en est dans l’enquête ? » demanda Duran. 


« On vient
juste d’arrêter un suspect, » dit Kate. « Je viens de
l’interroger. »


« Vous
pensez que c’est lui ? »


« Je ne sais
pas encore. En tout cas, il est coupable de quelque chose. Tout au moins
de consommation de drogue. Mais je ne suis pas certaine qu’on ait assez
d’éléments pour lui attribuer les meurtres. »


« Envoyez-moi
toutes les notes que vous avez, ainsi que le rapport d’arrestation. J’ai un
problème ici à Washington pour lequel j’aurais besoin de votre aide. Une
vieille enquête sur laquelle vous avez travaillé et qui pourrait aider à mettre
un terme à une série de kidnappings et à un réseau de pédophilie dans la région
de Baltimore. Vous vous souvenez de Frank Costello ? »


« Oui, bien
sûr, » dit-elle, avec un frisson. 


Costello avait
enlevé et tué sept enfants en 1998 et son champ d’action s’étendait depuis
Washington jusqu’à Louisville, dans le Kentucky. C’était l’une des affaires
qu’elle avait été particulièrement fière d’élucider mais c’était également un
peu un échec. Quand Costello avait été arrêté, il avait clamé avoir enlevé
trois autres enfants et il avait affirmé n’avoir pas fait ça tout seul. Il
n’avait jamais avoué l’endroit où se trouvaient les trois autres enfants, ni le
nom de la personne avec laquelle il avait collaboré. Il a emporté ces
informations dans sa tombe car il s’est suicidé en se tranchant les veines dans
sa cellule trois jours après avoir été arrêté. 


« Je
voudrais que vous rencontriez l’équipe qui s’occupe de cette affaire, ici, à
Washington. Ils ont trouvé beaucoup d’éléments qui ressemblent aux mouvements
et aux manières propres à Costello. On se demande si cette dernière série de
kidnappings n’est pas l’œuvre de l’homme avec lequel Costello disait avoir
collaboré. »


« Oui, bien
sûr, je peux venir. »


« Tant
mieux. J’avais envisagé de faire ça par Skype mais je pense qu’un face à face
serait beaucoup plus utile. Ce serait une occasion pour ces agents d’apprendre
quelque chose. Alors… désolé, Wise. J’ai l’impression de vous en demander
beaucoup tout d’un coup. S’il y a encore des choses à faire sur cette enquête à
Roanoke, est-ce que vous pensez que DeMarco pourra s’en charger toute
seule ? »


« Oui, je
pense que ce ne sera pas un problème pour elle. »


« Tant
mieux. Demandez-lui de m’envoyer toutes les informations concernant l’enquête
et rentrez à Washington. Si vous pouviez être là demain, ce serait l’idéal.
C’est bon pour vous ? »


Kate regarda le
visage de Davey Armstrong qui s’affichait à l’écran de la télé. Si c’était lui le
tueur, elles avaient fini par élucider cette affaire bien plus rapidement
qu’elle ne l’aurait pensé. Et si ce n’était pas lui, Kate ne pensait pas qu’il serait
d’une grande aide pour retrouver le véritable assassin. Mais elle savait
aussi qu’elle n’était pas non plus en position de dire non à Duran. Si elle
voulait concrétiser cet accord qu’elle avait passé avec le FBI, elle ne pouvait
pas refuser. 


« Oui, c’est
bon, » dit-elle. « À demain. »


Sur ces mots,
Duran raccrocha. Kate remit son téléphone en poche, tout en réfléchissant à
Davey. Cette histoire selon laquelle il aurait laissé la pizza sur le porche
lui semblait bien trop légère. Il devait y avoir un moyen facile de vérifier si
c’était la vérité. Peut-être en appelant Teddy King. Un client qui trouverait
sa pizza sur le porche appellerait sûrement pour se plaindre, non ?


« Est-ce que
tu viens de dire à demain ? » demanda DeMarco. 


« Oui, il
veut que je rentre à Washington. Apparemment, des agents ont trouvé des liens
avec l’une de mes anciennes enquêtes sur un réseau de pédophilie. Je lui ai dit
que tu t’en sortirais très bien ici toute seule. »


« Je t’en
remercie, » dit-elle, avec un air qui signifiait qu’elle le pensait
vraiment. 


« Est-ce que
tu pourrais rassembler les rapports de police et en envoyer une copie à Duran
dès que possible ? Mais peut-être qu’on devrait d’abord te trouver une
voiture et un logement. »


DeMarco hocha la
tête. Elle avait l’air enthousiaste à l’idée de gérer seule cette affaire mais
en même temps, Kate crut déceler une pointe de déception sur son visage. 


« Ça va
aller ? » demanda Kate. 


« Oui, bien
sûr. J’ai souvent géré des enquêtes toute seule quand je travaillais pour la
section des crimes avec violence. Et même si Davey Armstrong n’est pas notre
homme, il doit avoir quelque part une piste à nous offrir. »


« Peut-être, »
dit Kate, mais elle ne pensait pas vraiment que ce soit le cas. 










CHAPITRE
DOUZE


 


 


« Tu
sais, » dit Kate, en conduisant DeMarco vers le Holiday Inn le plus
proche, « tu n’as pas besoin de moi pour élucider cette affaire. Tu es
capable d’y arriver toute seule. »


« Je
sais, » dit-elle. « Mais pour être tout à fait honnête, je n’aime pas
la manière avec laquelle le directeur Duran pense qu’il peut t’utiliser comme
bon lui semble. Ça fait quoi ? Un mois sans qu’il ne t’appelle ? Et maintenant,
il t’envoie ici pour enquêter sur ces meurtres, puis il te demande de rentrer
et d’abandonner l’enquête au pied levé… »


« Oh oui, ça
me frustre aussi, bien sûr, » dit Kate. « Mais nous avons passé un
accord de collaboration un peu spécial au moment où j’ai abandonné la retraite.
Jusqu’à ce que les choses soient plus claires et concrètes, je ne peux pas non
plus imposer trop ma volonté. »


« Mais
j’imagine que c’est mieux pour toi de rentrer à Washington, non ? »
demanda DeMarco. « Je veux dire par là, pour voir ta petite-fille. »


« Oui, »
dit Kate, avec une pointe au cœur en repensant à la manière dont la soirée
d’hier s’était terminée.


Difficile de
penser que c’était hier alors que je n’ai toujours pas dormi, pensa Kate. 


« Et
toi ? » demanda Kate. « Est-ce que tu aurais des raisons de
vouloir rester à proximité de Washington ? »


« Non, pas
vraiment. J’ai toujours aimé voyager, alors ce boulot me convient parfaitement.
Ma mère vit à Bethesda, mais à part elle, je n’ai aucune autre famille dans la
région. Aucune relation d’ordre sentimental non plus. »


« Oui, tu as
mentionné ça lors du trajet pour venir ici, » dit Kate. « Et je dois
admettre… que je pense que je devrais m’excuser. Je n’ai pas vraiment fait du
bon boulot pour essayer d’apprendre à te connaître. Je ne savais pas du tout
que tu étais homosexuelle. »


DeMarco haussa
les épaules. « Ce n’est pas quelque chose qui me définit non plus, tu
sais ? Ce n’est pas écrit sur ma carte de visite ou imprimé sur mon front.
C’est juste… qu’on n’a jamais eu une conversation où le sujet aurait pu surgir
de manière naturelle. »


« Je sais, »
dit Kate. « Et j’ai l’impression que c’est dû au fait que les
conversations ont toujours été à mon sujet et sur le fait que j’abandonne la
retraite. C’est un peu égoïste de ma part. »


« Ne te
tracasse pas, » dit DeMarco. « Je n’imagine même pas essayer de faire
encore ce boulot en ayant des petits-enfants. Et ton boulot, tu l’as toujours
fait vraiment bien. »


Kate ne dit rien,
bien qu’elle aurait aimé expliquer à DeMarco que son dévouement à son boulot
avait été source de très grosses tensions dans sa vie familiale. Elle évita
également de penser à son mari, Michael, car elle n’avait certainement pas
envie de lui dire que, même après sa mort, le boulot était toujours passé en
premier. Elle était tout simplement accro au travail. 


« Tu m’as
dit que ta mère vivait à Bethesda, » dit Kate. « Vous êtes très
proches ? »


« D’une
certaine manière, oui. On n’a jamais été super proches mais je suis toute la
famille qui lui reste, alors rien que pour ça, on a une bonne relation. »


DeMarco regarda
d’un air absent à travers le pare-brise en parlant brièvement de sa mère. Elle
parlait rapidement et sur un ton peu enthousiaste. Kate comprit que c’était une
manière polie et non verbale de dire Je préférerais vraiment ne pas en
parler. 


Au moment où elle
vit la pancarte du Holiday Inn, Kate sentit une pointe de culpabilité pour la
première fois. Est-ce qu’elle allait vraiment abandonner DeMarco ? Bien sûr, elle
ne faisait que suivre les ordres de Duran mais quand même… elles étaient venues
ici ensemble pour essayer d’élucider ces meurtres et maintenant elle était là,
à peine douze heures plus tard, sur le point de rentrer sans elle. 


« N’hésite
surtout pas à m’appeler s’il y a du nouveau. Et si l’affaire se complique, je
suis sûre que Duran me renverra ici pour t’aider. »


« Je n’y
manquerai pas mais je pense que ça va aller, » dit DeMarco. 


« Tu veux
que j’appelle pour savoir où louer une voiture ? » demanda Kate. 


« Non, je
déléguerai ça à la police. Peut-être que je demanderai à Palmetto de le
faire. »


Kate sourit et entra
sur le parking du Holiday Inn. « Je suis sûre que tu auras élucidé cette
affaire avant que je n’arrive chez moi, » dit-elle en souriant. 


« Tout le
monde n’est pas aussi efficace que Kate Wise, » dit DeMarco. « Mais
je te remercie pour ta confiance. »


Kate se gara
devant le motel. Elle s’était déjà retrouvée dans ce genre de situation, dans
l’incertitude de savoir exactement où elle allait rester ou comment elle allait
passer du point A au point B. Elle se rappelait affectueusement cette partie de
sa carrière, et spécialement une affaire dans l’Utah où elle était restée
bloquée deux jours parce que sa voiture de location l’avait lâchée et qu’il y
avait eu une mauvaise communication entre le FBI et l’aéroport. Ce genre
d’aventures lui manquait et elle enviait un peu DeMarco. 


« Sois
prudente et fais attention à toi, » dit Kate. 


« Dixit la
femme de cinquante-cinq ans qui vient de plaquer Davey Armstrong au sol il y a
à peine trois heures, » dit DeMarco. 


DeMarco sortit du
véhicule en souriant et en hochant la tête. Elle lui fit un dernier petit signe
de la main en se dirigeant vers la porte d’entrée de l’hôtel. 


Kate consulta sa
montre et vit qu’il était seulement 16h47. Elle n’était plus fatiguée avec la
dose de café qu’elle avait avalée et la montée d’adrénaline liée à
l’arrestation de Davey Armstrong. Si elle roulait sans s’arrêter, elle pourrait
être chez elle vers 20h30. Elle pourrait passer une bonne nuit de sommeil et se
réveiller vers sept heures pour appeler Duran et voir comment elle pouvait
l’aider concernant l’autre affaire. 


Bien qu’elle
n’aime vraiment pas l’idée d’abandonner une enquête sans qu’elle soit
officiellement terminée, c’était également un sentiment agréable qu’on fasse
appel à elle – de sentir qu’on avait besoin d’elle dans ce boulot qui la
définissait depuis tellement longtemps. 


Il n’empêche
qu’une vie normale lui faisait également très envie. C’est pour cette raison
qu’elle sortit son téléphone et envoya un bref message à Mélissa avant de
sortir du parking. Elle réfléchit un moment pour savoir ce qu’elle allait lui
écrire et elle finit par lui envoyer un message simple et direct : Désolée
pour hier soir. Est-ce qu’on peut se voir lundi ?


Elle ne
s’attendait pas franchement à recevoir une réponse, mais il fallait au moins
qu’elle essaye. Et au moment où elle reprit la route pour Washington, elle
essaya d’imaginer quel genre d’explications elle pourrait donner à Mélissa. Qu’est-ce
qu’elle pourrait bien lui dire ? Excuse-moi, chérie… mais ce boulot qui m’a
déjà tellement éloigné de toi pendant ton enfance est occupé à faire la même
chose avec ma petite-fille. 


C’était vraiment
pitoyable et ça lui fendait le cœur, mais c’était plus que probablement la
vérité. 
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Kate parvint à
lutter contre la sensation de fatigue jusqu’à ce qu’elle arrive à la sortie
d’autoroute qui l’amènerait à Richmond. Une fois qu’elle y arriva, elle laissa
échapper un bâillement tellement long et profond qu’elle eut l’impression
d’être déjà dans son lit. Elle avait estimé le temps de trajet de manière presque
parfaite. Il était 20h40 quand elle se retrouva à rouler dans les rues
tranquilles de Carytown en direction de chez elle. 


Mais bien qu’elle
soit vraiment épuisée, elle ne pouvait pas s’empêcher de penser à DeMarco. Kate
avait toujours eu pour habitude de ne pas abandonner une enquête jusqu’à ce
qu’une arrestation finale et officielle soit faite. Elle avait l’impression
d’avoir laissé cette enquête bien avant qu’elle ne soit terminée et elle savait
qu’elle ne pourrait pas s’empêcher d’y penser jusqu’à ce que l’affaire soit
élucidée. Et bien qu’elle ait en confiance en DeMarco et sache qu’elle serait
tout à fait capable de clôturer cette enquête, Kate Wise n’aimait pas avoir la
sensation d’avoir laissé tomber quelque chose. 


Elle trouva une
place de parking à proximité de chez elle et elle marcha comme une somnambule
jusqu’au porche d’entrée de sa maison. Elle était tellement fatiguée qu’elle grimpa
les escaliers menant au porche sans se rendre compte qu’un homme l’y attendait.
Il était assis dans un des fauteuils et lui souriait d’un air timide. 


C’était Allen. Et
malgré le fait qu’il sourit, Kate remarqua qu’il était un peu vexé.


Merde, pensa-t-elle. On était censé dîner ensemble ce soir. Et j’ai
complètement oublié. 


Elle s’avança
vers lui et s’assit dans un fauteuil à ses côtés. Ça leur était déjà arrivé de
rester assis comme ça sur son porche. Mais elle avait généralement un verre de
vin en main, et lui une bière. Mais là, il n’y avait rien de tout ça. Elle
savait qu’elle avait merdé et qu’elle devait s’excuser. 


« Allen, je
suis vraiment désolée, » dit-elle. « Le FBI m’a appelée hier soir et
ils m’ont envoyé d’urgence à Roanoke et… j’ai complètement oublié. »


« Ce n’est
pas grave, » dit-il. Allen consulta sa montre et ajouta : « Je
te laissais jusqu’à vingt et une heures, puis j’allais rentrer chez moi. Je me
suis bien dit que ça avait quelque chose à voir avec ta fille, ta petite-fille
ou ton boulot. »


« Pourquoi
tu ne m’as pas appelée pour me le rappeler ? » demanda-t-elle. 


Pas que ça
aurait changé quoi que ce soit, pensa Kate. Je me
serais tout simplement sentie encore plus coupable tout en essayant d’arrêter
un assassin. 


Allen haussa les
épaules. « Parce que je savais que ce n’était pas mon rôle. Je sais que tu
as une vie. Une vie très remplie. Je ne dis pas ça pour que tu aies pitié de
moi mais je sais que je ne fais pas partie de tes priorités. Et ça va, ça ne me
dérange pas. C’est le genre de relation qui me convient pour l’instant dans ma
vie. »


« Ce n’est
pas juste pour toi, » dit Kate. « Ça fait combien de temps que tu
m’attends ? »


« Deux
heures. Mais ça va. C’était une pause agréable. J’ai fait quelques sudokus sur
mon téléphone et au risque de paraître ringard, j’aime bien être sur ton
porche. Ça me rend heureux. Je suis bien entendu plus heureux quand tu y es
avec moi, mais c’est déjà ça. »


Kate tendit le
bras et lui prit la main. « Tu as déjà dîné ? »


« Non. »


« Alors viens,
rentre. On peut se préparer quelque chose à manger. »


Il lui serra
légèrement la main et sourit. « Kate, je ne sais pas d’où tu viens et ce
que tu es allée faire mais tu as vraiment l’air épuisée. Rentre et repose-toi.
On peut faire ça une autre fois. »


« Non.
Écoute… oui, c’est vrai, je n’ai pas dormi depuis au moins trente-six heures.
Mais j’ai envie de te voir. Alors pourquoi tu ne décides pas ce que tu as envie
de manger et tu commandes par téléphone ? Je vais rapidement prendre une
douche et après, on peut aller chercher ce que tu auras commandé. »


« Ou on peut
aussi se le faire livrer à domicile, » dit-il. « Si ça ne te dérange pas
que je reste, bien sûr. »


« C’est une
très bonne idée, » dit-elle. 


Elle se mordit la
langue quand elle réalisa qu’elle était sur le point de l’inviter à prendre sa
douche avec elle, une fois qu’il aurait commandé le repas. Cette idée
l’excitait mais en même temps, aucun homme ne l’avait vue nue depuis que
Michael était mort six ans plus tôt. Ça faisait un bout de temps et bien
qu’elle ait à nouveau terriblement envie d’intimité physique, elle n’était pas
certaine de pouvoir être aussi directe à ce sujet. 


« Va prendre
ta douche, » dit-il, avec une pointe de sous-entendu dans les yeux. «
Quand tu en sortiras, je serai de retour avec le repas. Ce sera plus rapide que
d’attendre que ce soit livré. »


« Merci pour
ta compréhension, » dit Kate. Elle se pencha vers lui et l’embrassa. Ils
s’étaient souvent embrassés – très souvent, même – mais aucun de leurs baisers
ne l’avait jamais complètement étourdie. Mais cette fois-ci, elle se senti
transportée. Ou peut-être que c’était uniquement dû au fait qu’elle ait fermé
les yeux et qu’elle ait ressenti la fatigue l’envahir. 


« Kate,
est-ce que ça va ? Tu as vraiment l’air fatiguée. Tu as l’air… je ne sais
pas. Troublée ? »


Des images
envahirent l’esprit de Kate à ce moment-là : elle vit Michelle couchée sur
son lit et qui la regardait avec des yeux pleins d’espoir et d’attente ;
elle vit Davey Armstrong assis dans sa cellule de détention à Roanoke ;
les taches de sang sur le sol du salon dans la maison des Nash ; le regard
vexé et plein de haine de Mélissa au moment où elle était partie avec Michelle.



« Ça va
aller, » dit Kate. « Je pense que la douche va me faire du
bien. »


Sur ces mots,
elle rentra dans la maison. Elle avait envie de pleurer, quelque chose qui lui
arrivait très rarement. Peut-être qu’une douche la réveillerait un petit peu mais
en ce qui concernait tout ce qu’elle avait sur le cœur, elle savait qu’aucune
douche chaude ne pourrait l’aider à l’oublier. 


 


***


 


Allen était
occupé à mettre la table quand elle sortit de sa chambre. Il lui avait fallu
moins d’une demi-heure pour se doucher, s’habiller et se coiffer. Durant ce
laps de temps, Allen avait apparemment décidé de se rendre au petit restaurant
italien qui se trouvait à trois pâtés de maisons. Il savait ce qu’elle avait
l’habitude d’y commander – un sandwich aux boulettes de viande – et il l’avait
déjà posé sur une assiette quand elle entra dans la pièce. 


La douche l’avait
un peu aidée à se réveiller. Mais elle savait qu’elle ne tiendrait pas très
longtemps avant de s’endormir. Ce n’était pas vraiment le rendez-vous idéal
mais elle était tout de même contente de voir Allen, surtout après les
dernières vingt-quatre heures. 


« Je sais
que c’est un dîner qu’on commande souvent, » dit Allen, en posant son
sandwich au pastrami sur une assiette. « Mais il commençait à se faire
tard et je n’avais pas envie que tu doives rester éveillée plus longtemps que
nécessaire. »


« Non, c’est
parfait, » dit-elle. Elle commença tout de suite à manger. Elle n’avait
plus rien avalé de consistant depuis la pizza chez Gino. Et elle avait
l’impression que ça faisait une éternité. 


Ils mangèrent en
silence pendant quelques minutes avant qu’Allen ne commence à parler. Quand il
le fit, Kate remarqua qu’il hésitait un peu à poser sa question. Elle le
respectait beaucoup pour ça, pour le fait qu’il ait le courage de poser des
questions difficiles afin de s’assurer qu’elle allait bien. 


« Est-ce que
tu veux en parler ? » demanda-t-il. « La raison pour laquelle tu
as dû partir… Je peux écouter, tu sais ? »


« Je
sais, » dit-elle. « Mais l’enquête n’est pas encore terminée, alors
je ne suis pas supposée en parler. Tu comprends, n’est-ce pas ? »


« Bien sûr.
Mais si c’était un boulot si urgent, pourquoi es-tu revenue aussi
vite ? »


Elle fit de son
mieux pour lui expliquer la situation, que le FBI avait besoin d’elle pour élucider
une enquête en cours dans la région. Alors qu’elle parlait, elle commença à se
rendre compte combien elle devait avoir l’air égocentrique à ses yeux. Laisser
sa petite-fille et interrompre la soirée de sa fille… tout laisser tomber juste
pour avoir à nouveau l’impression d’avoir un but. 


Mon dieu,
est-ce que j’ai toujours été comme ça ? se
demanda-t-elle, en terminant son explication. Le silence s’installa de nouveau
entre eux. 


Vu qu’ils avaient
terminé de manger et que la conversation était arrivée au point mort, Allen se
leva et prit leurs assiettes pour les emmener dans la cuisine. « Toi, tu
vas te coucher. Tu veux que je t’appelle demain matin pour te réveiller ? Vu ta
tête, tu risques de dormir à poings fermés. »


Cette petite
étincelle qu’elle avait ressentie au moment où elle avait failli lui demander
de l’accompagner sous la douche se ralluma. Cette fois-ci, elle décida de ne
pas l’ignorer. Peut-être que si elle n’avait pas été aussi fatiguée, elle se
serait retenue un peu plus.


« Oui, c’est
vrai que ce serait bien que tu me réveilles, » dit-elle. Elle se leva et se
rapprocha de lui au moment où il mettait les assiettes dans l’évier.
« Alors vers sept heures du matin, j’aimerais que tu te retournes et que
tu me prennes dans tes bras. »


Il ne prit pas la
peine de faire semblant de ne pas comprendre. Il la regarda d’un air curieux et
sourit. « Tu es sûre ? »


« Oui, je
suis sûre, » dit-elle. Et pour bien le confirmer, elle s’avança vers lui
et posa ses mains sur ses hanches. Elle l’attira vers elle et l’embrassa
doucement mais avec une passion qu’elle n’avait plus ressentie depuis très
longtemps. 


Il lui retourna son
baiser et elle sentit son dos s’écraser contre l’évier. Elle dut arrêter de
l’embrasser pour reprendre sa respiration. 


Son visage était
juste en face du sien et leurs lèvres à moins de deux centimètres de distance.
Il la regarda dans les yeux. « Je vais encore te poser cette question une
dernière fois, » dit-il. « J’essaye de rester éduqué mais je suis
aussi un homme. Est-ce que tu es certaine ? »


Elle l’écarta
doucement et se dirigea vers la fenêtre de la cuisine. Elle ferma les
persiennes et se retourna vers lui. Elle tendit la main vers le premier bouton
de sa chemise et le déboutonna. Puis le deuxième. Alors qu’elle s’attaquait au
troisième bouton, elle leva les yeux vers lui d’un air séducteur. 


« Ce serait
plus rapide si tu me donnais un coup de main. »


Allen fut plus
que ravi de l’aider. Il s’approcha rapidement d’elle et, tout en l’embrassant,
il l’aida à déboutonner le reste. 


 


***


 


Avant Michael,
Kate n’avait couché qu’avec deux hommes. Ce qui faisait d’Allen le quatrième. Et
quand elle se réveilla à trois heures du matin, elle essaya de se rappeler si
elle avait déjà eu un orgasme aussi intense que ceux qu’elle avait eus cette
nuit. Elle avait joui à deux reprises et la deuxième fois, ça avait été si
puissant que ça l’avait presque un peu effrayée. En y repensant, elle se mit à
sourire. Elle se retourna et regarda Allen qui dormait paisiblement. 


Mais elle avait
eu du mal à s’endormir. Elle était d’abord restée à fleur de peau quand ils
eurent terminé. Ça n’avait pas duré longtemps et ils avaient fini par
s’endormir. Mais elle était restée excitée jusqu’à au moins vingt-trois heures,
puis elle s’était réveillée à trois heures du matin avec l’image des corps des
Langley en tête. Elle les vit tels qu’elle les avait vus sur les photos
reprises dans le dossier de l’enquête. Massacrés et en sang… et pour
quoi ?


Puis, pour une
raison qu’elle ne s’expliquait pas, elle recommença à penser à cette enquête
qui lui était venu en tête il y a deux jours, quand elle sortait de cette
boutique à Carytown. Il y avait quelque chose dans cette affaire qui la
dérangeait. Finalement, elle avait sauvé la vie d’une petite fille et elle
avait fini par arrêter un homme qui perpétrait des meurtres à une vitesse
alarmante. 


Mais ce
n’était pas vraiment le cas, pensa-t-elle, couchée
dans l’obscurité avec Allen à ses côtés. Son directeur de l’époque avait
insisté sur le fait qu’ils tenaient leur homme, bien que certains éléments
restaient tout de même discutables. Ils avaient déclaré que l’enquête était
terminée, mais après que cette petite fille soit rentrée chez elle saine et
sauve, deux autres enfants avaient été retrouvés assassinés un mois plus tard
dans un autre état. Ils avaient fini par retrouver le véritable
assassin, mais Kate ne s’était jamais pardonné le fait d’avoir ignoré son
instinct – et de ne pas s’être opposée à son ancien directeur quand elle avait
senti que l’homme qu’ils avaient arrêté n’était pas l’assassin.  


Aussi
silencieusement que possible, elle sortit du lit et alla jusqu’à la cuisine.
Elle se servit un verre d’eau et s’assit dans son fauteuil, en repensant à
l’affaire de Roanoke – en pensant à DeMarco et à cet homme dont l’innocence lui
semblait de plus en plus évidente. 


« Ça
va ? » 


Elle se retourna
et vit Allen dans l’embrasure de la porte menant à la chambre. Il avait enfilé
son boxer mais le reste de son corps était nu. Il était vraiment très beau pour
ses cinquante-quatre ans. Son esprit commença à s’éloigner des idées noires qui
l’occupaient pour passer à tout ce qu’elle avait ressenti dans ses bras il y
avait à peine cinq heures. 


« Oui. C’est
juste que je n’arrivais pas à dormir. »


« Est-ce que
je pourrais te changer les idées en t’invitant à revenir au lit, mais pas pour
dormir ? »


Elle sourit et
s’approcha de lui. « J’accepte l’invitation, » dit-elle. « Mais
il faut que tu assures derrière. »


Et avant qu’il ne
puisse ajouter quelque chose, elle l’embrassa et le ramena au lit. 










CHAPITRE
QUATORZE


 


 


À une dizaine de
kilomètres de l’endroit où se trouvait David « Davey » Armstrong, à
moitié endormi sur son lit dans une cellule de détention, un autre homme se
réveillait. Il jeta un coup d’œil à son réveil et vit qu’il était 5h05 du
matin. Il avait une horloge interne qui le réveillait précisément à cette
heure-là tous les jours depuis qu’il était enfant – depuis l’âge de dix ans. 


Comme un robot,
il se leva et fit six enjambées jusqu’au tapis qui se trouvait devant son lit
(six enjambées qu’il comptait tout bas chaque matin). Il se mit en position
pour faire ses pompes matinales. Il fit ses cent pompes à un rythme soutenu, puis
alla immédiatement prendre sa douche. Il se savonna et lava ses cheveux noirs
coupés court avec le même automatisme dont il avait fait preuve en se levant de
son lit et en faisant ses exercices quotidiens. 


Cinq minutes plus
tard, il se séchait à l’aide d’une serviette et rentra dans sa chambre. Il
s’habilla rapidement d’un t-shirt noir et d’un jean délavé, avant de se rendre
jusque dans la cuisine. Il vit qu’il était 5h27 et il fronça les sourcils. Il
avait deux minutes d’avance. Il vivait ses journées selon un horaire strict et
deux minutes d’avance pouvaient affecter son humeur. 


Et ce matin, il
était vraiment de très bonne humeur. Il se sentait bien – bien mieux qu’il ne
s’était senti depuis un bon bout de temps. C’était peut-être pour ça qu’il
était dans la cuisine deux minutes à l’avance. Après tout, il avait eu un
programme vraiment très chargé cette dernière semaine. 


Il s’assit à la
table de la cuisine avec un bol de céréales et consulta Facebook sur son
iPhone. Comme d’habitude, il n’y avait rien d’intéressant. Trump avait encore
dit quelque chose de stupide. Un raciste avait encore publié des propos
racistes. Les gens publiaient des vidéos de chats, d’enfants ou de femmes en
bikini. 


Il eut un petit sourire
narquois et se mit à manger ses céréales. Il pensa à ce qu’il allait faire plus
tard dans la journée – pas au moment où il allait se rendre au boulot, mais à
une autre tâche qu’il s’était préparée pour après sa journée monotone de travail.
Il travaillait dans une petite usine de plastique de l’autre côté de la ville
et il passait sa journée à appuyer sur des boutons, à couper des câbles et à
refaire mille fois les mêmes gestes. Il n’aimait pas son boulot mais il lui
laissait beaucoup de temps pour penser. Il pouvait repenser à son passé et essayer
de comprendre où tout avait commencé à si mal tourner dans sa vie. 


Bien entendu, à
part le fait que son père ait assassiné sa mère, il n’y avait rien d’autre
auquel il pouvait penser. Et il était encore tellement jeune quand c’était
arrivé… peut-être qu’il y avait eu autre chose en grandissant. 


Au boulot, il
passait une partie de son temps à réfléchir à quel moment il avait commencé à
avoir des idées noires – à quand remontait la première fois où il avait eu ces
pensées violentes et sanguinaires. Mais rien de vraiment concret ne lui venait
en tête. 


Mais il n’aimait
pas non plus y penser trop souvent. Ça lui donnait l’impression qu’il y avait
quelque chose chez lui qui ne tournait pas rond. Il préférait penser à toutes
les choses formidables qu’il avait récemment faites au cours de son temps
libre. Ça le mettait toujours de bien meilleure humeur. S’il pouvait continuer
sur sa lancée et terminer dans quelques jours, il serait peut-être capable de
devenir quelqu’un de meilleur. Il finirait peut-être par oublier son passé. 


Quand il eut
terminé de manger ses céréales, il se leva pour aller poser le bol dans l’évier
et se dirigea vers sa chambre. Il avait encore un quart d’heure devant lui
avant de partir au boulot. En général, il lisait quand il avait du temps libre
mais il avait été trop occupé et distrait pour lire ces derniers temps. Au lieu
de sortir un des bouquins de la pile qui se trouvait à côté de sa table de
chevet, il sortit la boîte à chaussures qui se trouvait en-dessous de son lit. 


Jusqu’à
récemment, le couvercle de la boîte à chaussures avait été recouvert d’une fine
couche de poussière. Mais il y a deux semaines, il l’avait sortie de sa
cachette et il avait commencé à s’intéresser à ce qu’elle contenait. Et son
contenu avait occupé toutes ses pensées depuis lors. 


Il ouvrit avec
précaution le couvercle de la boîte et sourit en voyant ce qu’elle contenait. 


Il sortit
l’animal en peluche, un petit lapin gris avec une oreille qui pendait et
l’autre dressée. Il lui souriait bêtement avec ses petits yeux en verre. Et
bien qu’il soit maintenant adulte, ce sourire bête le réconfortait – un peu
comme s’il y avait tout de même quelqu’un ou quelque chose dans ce monde de
dégénérés qui se préoccupait vraiment pour lui. 


Il posa le lapin
sur son lit et regarda à nouveau dans la boîte. Elle contenait encore autre
chose, qu’il sortit de la même manière affectueuse que le lapin.  


Il prit la
couverture en main d’une manière un peu infantile, comme s’il allait se
recoucher sur son lit et se blottir contre elle. 


Mais au lieu de
ça, il prit le bord en main et commença à le déchiqueter. C’était aussi facile
que les deux autres fois qu’il l’avait fait. 


Il regarda le
morceau de couverture qu’il venait de déchirer et sourit. Il fut tenté de le
faire tout de suite, de faire ce matin ce qu’il avait prévu de faire plus tard.
Il pourrait dire à son boulot qu’il était malade. Mais non… il aimait devoir
attendre que la journée passe. Ça rendait sa tâche encore plus excitante. 


Il remit la boîte
à chaussures en-dessous de son lit avec tout ce qu’elle contenait. Tout, sauf
le morceau de tissu qu’il posa au milieu du lit. Il le fixa des yeux avec envie
pendant un moment avant de quitter la pièce pour commencer sa journée. 










CHAPITRE
QUINZE


 


 


C'était plus que
bizarre de se réveiller avec quelqu'un dans son lit. Kate prit un moment pour savourer
cet instant avant de se lever silencieusement du lit. Elle enfila des
sous-vêtements et son peignoir avant de se faufiler hors de la chambre, en
laissant Allen continuer à dormir. C’était un sentiment un peu immature, mais
elle n'en revenait pas à quel point elle était heureuse. Elle n’avait plus
dormi avec un homme depuis la mort de Michael. Il y avait quelque chose de libérateur
dans tout ça - quelque chose qui lui rappelait que c’était tout à fait
acceptable de vivre un peu égoïstement de temps en temps.


Elle entra dans
la cuisine et prépara du café. Elle cassa quelques œufs pour préparer une
omelette. Pendant que le café infusait et que les œufs cuisaient, elle alla
instinctivement jusqu’au plan de travail de la cuisine et ouvrit son iPad. Elle
se mit à consulter les dossiers sur l'affaire de Roanoke. Comme à son accoutumée,
elle savait qu'elle ne pourrait pas cesser de penser à cette enquête jusqu'à ce
qu'elle soit officiellement terminée à cent pour cent.


Elle réfléchit à
des détails à côté desquels elle aurait pu passer, mais elle n’en trouva aucun.
Elle savait qu’une fois que le médecin légiste aurait terminé son travail et
que la police scientifique aurait soumis ses résultats, il y aurait plus d’éléments
sur lesquels travailler. Mais pour l'instant, elle savait qu'elle et DeMarco
avaient fait à peu près tout ce qu’il était possible de faire. Cela ne
l’empêchait pas de continuer à penser qu’il y avait des éléments auxquels elles
n’avaient peut-être pas fait attention – quelque chose qui se trouvait juste en
face de leurs yeux.


Kate ferma les
dossiers de l’enquête et ouvrit sa boîte e-mail. Elle avait reçu plusieurs
messages, tous liés à cette affaire à laquelle il était prévu qu’elle participe
plus tard dans la journée. Elle lui sembla assez simple en essence et si les
agents qu'elle superviserait collaboraient de manière productive, ils devraient
être en mesure de régler cette affaire très rapidement. Elle vit également
qu'on lui demandait d'être à Washington à quinze heures. Elle consulta le
dossier qu’on lui avait préparé et le relut deux fois afin d’en garder tous les
éléments en tête. Il lui semblait que cette enquête n’en était plus qu’à une piste
ou à une hypothèse près pour en arriver à une conclusion. 


Elle entendit des
bruits de pas derrière elle. Avant d’avoir eu le temps de se retourner, elle
sentit les mains d'Allen se poser sur ses épaules et la masser doucement. Il
l'embrassa à l'arrière du cou et un délicieux frisson lui traversa le corps.


« Bonjour, »
dit-il.


« Bonjour à
toi, » lui répondit-elle. Elle mit son iPad en mode veille et se retourna
vers lui.


« Tu as tout
de suite éteint ton iPad, » dit-il. « Des informations confidentielles
? »


« En quelque
sorte, » dit-elle. « Tu as faim ? »


Il regarda en
direction du bar où elle avait posé des assiettes. Elle avait légèrement brûlé l’omelette
parce qu'elle avait été distraite par les dossiers, mais elle ne pensait pas
qu'Allen était du genre à se plaindre pour ça.


« Je suis
affamé, » dit-il. 


Il alla jusqu’au
tabouret qui se trouvait devant l’une des assiettes. Il portait toujours les
mêmes vêtements qu’hier soir et il avait l’air un peu gêné. Ça devait également
être très rare pour lui de se retrouver dans ce genre de situations.


« Tu continues
à bosser parce que ça te manque ou parce que la retraite, ce n'est pas ton truc ? »
demanda Allen, en faisant un signe de tête en direction de l'iPad.


« C’est une
question que je me pose presque tous les jours, » dit-elle. « C'est
surtout parce que ça me manque. C’est une des rares choses pour laquelle je
suis douée. »


« Après la
nuit dernière, je ne suis pas tout à fait d'accord, » dit-il, avec un
petit sourire espiègle.


Elle tourna
légèrement la tête en rougissant. « Quoi qu'il en soit, je dois être à
Washington à 15 heures cet après-midi. Ce sera probablement un voyage assez
rapide, alors si tu veux, on peut prévoir quelque chose pour demain. »


« Très bonne
idée, » dit-il, en découpant son omelette.


« Encore désolée
de t'avoir fait attendre si longtemps hier soir. »


« Oh, ce
n’est pas grave, » dit-il. « Sincèrement ! Et puis, je suis un
peu attiré par ce que tu fais. Je préférerais que tu ne m’enlèves pas mes
illusions, mais je t’imagine en train de défoncer des portes et de neutraliser
des criminels. Et c'est plutôt excitant. »


Elle ne put
s’empêcher de sourire quand elle repensa au moment où elle avait plaqué Davey
Armstrong au sol hier. « Oui, bien sûr, » dit-elle. « C'est exactement
comme ça tous les jours. Beaucoup de courses poursuites et de plaquages au sol. »


« Alors, »
dit-il, en avalant une dernière bouchée de son omelette, « si tu es censée
être à Washington à quinze heures, tu vas devoir bientôt partir, non ? »


« Ouais, je
devrais probablement commencer à me préparer. »


« Est-ce que
ce serait très malpoli de ma part de te demander si je pourrais utiliser ta
douche avant de partir ? » demanda Allen.


« Mais pas
du tout, » dit-elle. « Laisse-moi une minute et peut-être que je t’y
rejoindrai. »


Ce fut maintenant
à son tour de tourner légèrement la tête en rougissant. Il déposa son assiette
dans l'évier et prit une dernière gorgée de café avant de sortir de la cuisine.
Il l’embrassa sur le coin de la bouche et se dirigea vers la chambre à coucher.


Kate avait vraiment
l'intention de le rejoindre, mais son esprit retourna instinctivement à
l'affaire de Roanoke. Elle continuait à voir ces morceaux de tissu, ces bouts de
couverture qui avaient été enfoncés dans la bouche des victimes. Elle regarda
l'horloge au-dessus de l'évier de la cuisine, elle vit qu'il était 8h37 et
décida d'appeler DeMarco.


Elle décrocha à
la deuxième sonnerie et eut l’air enchantée que Kate l’appelle. « Je me
sens un peu seule ici, à Roanoke, » dit DeMarco.


« Rien de
neuf ? »


« Rien. Je
suis même allée jusqu'à vérifier les dossiers scolaires des Nash et des
Langley, dans l'espoir de trouver un lien. J'ai également demandé tous les
formulaires et documents du comté en rapport avec le processus de placement
familial chez les Langley. Je vais les recevoir aujourd'hui, mais d'après ce
que m’a dit le département des services sociaux, les Langley sont du genre
famille parfaite. Pas de casier judiciaire ni quoi que ce soit qui sorte de
l’ordinaire. Alors je ne m'attends pas à trouver des cadavres dans leur
placard. »


« Et les
Nash n'ont jamais été famille d’accueil, c’est bien ça ? »


« Pas que
nous sachions. En tout cas, il n'y a rien qui l’indique. Mais ce serait
un lien plutôt important, tu ne trouves pas ? »


« Oui, mais vu
qu’on ne dirait pas que ce soit le cas... » Elle soupira et ajouta : « Et
en ce qui concerne Davey Armstrong ? Tout le monde continue à penser que ça
pourrait être lui ? »


« Oui, et il
y a tout de même quelques indices qui semblent étayer cette possibilité.
Ce n'est pas aussi solide que je le voudrais, mais c'est suffisant pour le
garder encore un moment. Par exemple, il y a un rapport de police qui remonte à
l’époque où Davey avait 17 ans. Il s’était enfermé dans la salle de bains des
Langley avec une arme de poing et menaçait de se tuer. Il y a aussi quelques
messages sur G-chat qui ont été retrouvés hier soir sur son ordinateur. Il
parlait à un de ses amis de l’université de ce qu’il avait vécu avec les
Langley. Il a évoqué des fantasmes sexuels un peu bizarres concernant Bethany
Langley. Il a même mentionné plusieurs fois le mot viol. »


« Tu penses
que tu peux me les envoyer ? » demanda Kate.


« Oui, si tu
veux. »


« Et tu as
trouvé autre chose ? »


« Non, c'est
à peu près tout. J'ai parlé à cet ami de l'université et il est persuadé que
Davey serait incapable de tuer qui que ce soit. Mais en revanche, il a dit
que Davey semblait parfois un peu à côté de ses pompes. Je crois vraiment que Duran
va me demander de rentrer à Washington demain s’il n’y a rien de neuf dans
cette affaire. »


« OK,
tiens-moi au courant, » dit Kate. « Dis-moi si tu as besoin de quoi
que ce soit. »


Elles
raccrochèrent et Kate essaya d’imaginer Davey Armstrong en tant qu’adolescent,
vivant chez les Langley et nourrissant des fantasmes sexuels sur sa tante.
L'ajout de cet élément rendait les choses un peu différentes. Peut-être qu'il y
avait quelque chose que Davey ne leur disait pas. Peut-être qu'il avait
honte non seulement de sa consommation de drogues, mais aussi de ce qu'il avait
ressenti pour sa tante.


Rien que le fait
d’y penser la mettait mal à l’aise. Et bien qu'elle ait dit à Allen qu’elle le
rejoindrait peut-être sous la douche, toute envie d'activité sexuelle avait disparu
de son esprit avec cette nouvelle information concernant Davey Armstrong. Au
lieu de rejoindre Allen, elle resta dans la cuisine, à consulter à nouveau les
dossiers en sirotant son café.


Il y a quelque
chose que je n’ai pas pris en compte, mais quoi ? se
demanda-t-elle, certaine qu'il y avait quelque chose devant ses yeux qui lui
avait échappé jusque-là.


 


***


 


Allen ne
mentionna pas le fait que Kate ne soit pas venue le rejoindre sous la douche.
Il semblait avoir compris que son esprit n'était jamais vraiment fixé sur une
seule chose, mais qu’il partait un peu dans tous les sens. Kate se dit que
s'ils envisageaient une relation à plus long terme, ils devraient peut-être en
parler ouvertement. Mais pour l'instant, elle appréciait tout simplement le
fait qu'il soit compréhensif.


Elle avait
commencé à faire son sac quand il sortit de la salle de bains. Il avait enfilé
son pantalon et il séchait ses cheveux avec une serviette.


« Tu es
d'accord avec ça ? » demanda-t-il.


« Avec quoi
? » demanda-t-elle.


Il haussa les
épaules en enfilant sa chemise. « Eh bien, hier soir, c'était génial. Mais
là maintenant on ne va plus se voir avant demain et tu as une vie bien remplie.
Je ne sais pas. J'ai peut-être un peu peur que tu penses que je me sois servi
de toi. Que j’ai profité de ton emploi du temps chargé et de la situation.
Est-ce que c'est stupide ? »


« Non, »
dit-elle, avec une bouffée de tendresse pour lui. « Au contraire, c'est
incroyablement gentil de ta part. Non, tu ne t'es pas servi de moi. Et je ne
l'ai pas non plus fait par sentiment de culpabilité pour t'avoir fait attendre.
Alors tu n’as rien à craindre. »


« C’est bon
à savoir, » dit-il. « Ça ne te dérange si je reste jusqu'à ce que tu
partes ? »


« Non, pas du tout. »


Quelques minutes
plus tard, il était dans la cuisine en train de laver la vaisselle du petit
déjeuner. Il se servit une autre tasse de café et s'assit avec elle dans la
chambre pendant qu'elle continuait à faire son sac. Ils eurent une conversation
assez agréable sur des choses banales : la météo de la semaine, les
restaurants qu'ils aimeraient essayer, les films qu'ils pourraient aller voir
ensemble au cinéma dans les semaines à venir. C’était vraiment agréable d'avoir
des conversations aussi anodines et superficielles.


Il était 9h30
quand elle fut prête à partir. Elle savait qu’elle arriverait à Washington au
moins deux heures avant l’heure de la réunion, mais ça ne la dérangeait pas.
Elle pourrait en profiter pour essayer de voir Duran pour discuter de l'affaire
de Roanoke.


Allen porta son
sac et le mit dans le coffre de sa voiture. Il tendit ensuite le bras et lui
prit la main.


« J'aime vraiment
ce qu’il y a entre nous, » dit-il. « Sans lui donner aucune
définition. Peu importe ce qui se passe entre nous… j'aime ça. »


« Moi aussi, »
dit-elle. « Je t'appellerai sur le chemin du retour. »


« Tu n'as
pas à le faire. Je te promets que je ne serai pas occupé à attendre tristement
sur ton porche que tu reviennes. »


« Mais j’ai
envie de t’appeler, alors je le ferai, » dit-elle. Elle faillit continuer
en lui disant la raison pour laquelle elle en avait envie, mais elle préféra la
garder pour elle. J'aime l'idée que quelqu'un m'attende, qu’il y ait quelqu'un
qui ait hâte de me revoir.


C’est à ce
moment-là qu’elle se rendit compte que Mélissa n'avait pas encore répondu à son
message. Cela lui faisait de la peine, mais elle préférait ne pas y penser pour
l'instant.


Alors quand ? se demanda-t-elle, au moment où Allen lui ouvrait la portière de la
voiture. Si tu veux que cette relation fonctionne, il va falloir que tu
l’affrontes tôt ou tard.


Elle entra dans
la voiture en soupirant, pour essayer de ne plus y penser.


« Ça va ? »
demanda Allen.


« Ouais. C’est
juste que j'ai beaucoup de choses en tête. Le travail... Mélissa... Ma vie est
un peu compliquée mais j’imagine que tu t’en rendras très vite compte. »


Il lui sourit, se
pencha vers elle et l'embrassa. Il y avait de la passion dans son baiser et elle
sentit tout son corps vibrer. Quand il s'éloigna, elle en était tout étourdie.


« Faites
attention à toi, » dit Allen.


« Je ferai
de mon mieux. A bientôt. »


Il referma la
portière et lui fit un petit signe de la main quand elle démarra le moteur.
Quand elle se mit en route, elle regarda dans le rétroviseur et vit qu’il était
toujours sur le trottoir à la regarder partir. Elle sourit et, pour la première
fois depuis très longtemps, elle se demanda s'il n'y avait pas autre
chose dans la vie que le créneau qu'elle s'était forgé au travail. Bien sûr, il
y avait Mélissa et Michelle, mais il y avait aussi cette chose indéfinissable
entre elle et Allen. Pas de l'amour, pas encore en tout cas, mais une sorte de titillement
qui donnait la sensation d'être désirée.


Ce sentiment, en
plus du fait de savoir qu'elle allait voir la petite Michelle grandir, lui fit
ressentir une joie intense qui la surprit un peu. C'était une sensation qu'elle
n'avait plus ressentie depuis très longtemps – le fait qu’il y ait autre chose
que son travail qui puisse lui faire considérer l’avenir avec enthousiasme. 










CHAPITRE
SEIZE


 


 


Kate devait bien
l’admettre... Ça faisait du bien d'être de retour dans le chaos et le rythme
effréné de Washington. Au moment où elle posa les yeux sur l'immeuble J. Edgar
Hoover, elle ressentit un sentiment de bien-être qu'elle avait rarement senti chez
elle, après avoir pris sa retraite. Elle avait passé tellement de temps dans ce
bâtiment, qu’elle s’y était fait un nom et y avait laissé sa marque. Cela lui
rappelait plus que des souvenirs ; c’était l’impression d’avoir à nouveau un
but, ce qu'elle avait eu du mal à trouver chez elle, à Richmond.


Elle avait été
ralentie par le trafic et n'était donc pas arrivée aussi tôt qu'elle l'avait
espéré. Elle se gara dans le même parking où elle s'était garée pendant près de
trente ans de sa vie (bien sûr, il avait été modernisé – beaucoup de choses y
avaient été modifiées et ajoutées au cours de ces trois décennies) et entra
directement dans le bâtiment. Il n’était jamais entièrement désert, mais le
dimanche était définitivement le jour où on y rencontrait le moins de monde.
Elle ne croisa que cinq personnes en se rendant au deuxième étage, où l'une des
plus grandes salles de conférence avait été réservée pour leur réunion. 


Lorsqu'elle entra
dans la salle vingt minutes à l'avance, elle fut ravie de constater que
quelques agents étaient déjà présents. Un projecteur avait été installé et la
machine à café ronronnait sur la table du fond en remplissant une tasse. Elle remarqua
tout de suite que plusieurs membres de l'équipe semblaient fatigués, ce qui
voulait dire qu'ils avaient sûrement passé d'innombrables heures supplémentaires
sur cette affaire. Elle connaissait très bien cette sensation ; cela
signifiait que l'affaire était soit sur le point d'être résolue, ou soit qu'ils
en étaient à leur dernier espoir d’y parvenir. 


« Agent Wise, »
dit une femme de grande taille qui se trouvait à l'avant de la salle. « Merci
beaucoup d'avoir accepté de nous rencontrer. »


Plutôt que de lui
dire que Duran ne lui avait pas vraiment laissé le choix, Kate répondit par un
simple « C’est tout naturel, » et serra la main que la femme lui
tendait.


Les six autres
agents présents dans la salle se dirigèrent également vers elle pour se présenter
et la remercier. Sur ces faits, Duran entra dans la pièce. Il avait l'air
pressé comme à son habitude, mais il avait aussi l'air satisfait que tout le
monde soit déjà présent dans la salle, dix bonnes minutes avant l’heure prévue
pour le début de leur réunion.


Il les salua d’un
signe de tête, puis s’adressa directement à Kate. « Est-ce que je peux
vous parler une minute à l’extérieur ? » demanda-t-il.


Elle le suivit
dans le couloir, en remarquant qu'il fermait la porte derrière eux.


« Cette
équipe est composée d'agents qui ont moins de cinq années d'expérience, »
lui expliqua Duran. « Mais ils ont tous obtenu d'excellents résultats à
l'académie et je crois qu’ils ont le potentiel d'être d'excellents agents et
d’avoir un véritable impact, peut-être même aussi prestigieux que le
vôtre. Je vous dis tout cela pour que vous sachiez à quel point ils sont
motivés. Ils sont à deux doigts d'attraper ce type et, comme je vous l'ai
expliqué plus tôt, une bonne partie de ce qu'ils ont trouvé fait penser à
l'affaire Frank Costello. Est-ce que vous vous souvenez assez des détails de
cette enquête pour pouvoir les aider ? »


« Je me
souviens des détails de l'affaire Costello un peu trop clairement, en
fait. »


« Tant mieux.
Alors aidez-les, mais sans les rabaisser. Vous êtes là en tant que soutien, pas
en tant que donneur de leçons. Mais, en même temps, si vous arriviez à les
amener là où vous pensez que le chemin doit les mener... »


Elle hocha la
tête. « C’est compris. »


Lorsqu'ils retournèrent
dans la salle de conférence, les sept membres de l'équipe étaient assis autour
de la table. Cinq d'entre eux avaient un appareil devant eux – un ordinateur
portable, un téléphone ou une tablette. Mais deux d’entre eux semblaient
préférer l'approche à l'ancienne et avaient opté pour un stylo et du papier pour
prendre des notes.


« Alors, »
dit-elle en prenant place sur l'une des trois chaises libres à la table.
« J'ai lu le dossier et je suis au courant du travail incroyable que vous
avez tous fait. Mais qui voudrait m’expliquer comment vous êtes arrivés au
stade où vous en êtes ? Comment en êtes-vous arrivés aussi près d'arrêter ce
type ? »


Un homme à
l'allure élégante qui devait avoir près de la trentaine répondit tout de suite
à la question. Il ne laissa même pas le temps aux autres d’envisager
prendre la parole. Kate se demanda si c’était un lèche-botte ou s’il était juste
extrêmement motivé.


« Quatre
enlèvements au cours des trois dernières semaines, » dit l’homme. « Un
à Bethesda, dans le Maryland, deux aux environs de Fredericksburg, en Virginie,
et les deux autres à Louisville, dans le Kentucky. On n’a retrouvé aucun corps et
on n’a reçu aucune lettre du ravisseur. Aucune demande. Ce qui, honnêtement,
est presque aussi terrible que de retrouver un cadavre. »


Kate n'était pas vraiment
d'accord avec cette affirmation, mais elle en comprenait la raison. S'il n’y
avait aucune demande formulée pour la libération des enfants, dieu seul sait ce
qu’ils étaient occupés à endurer.


Au moment où l'homme
s’arrêta de parler, la femme qui s'était présentée à Kate en premier prit la
relève. « La zone géographique est similaire à celle où Frank Costello
était actif... pas au kilomètre près, mais c’est assez proche pour ne pas l'ignorer.
De plus, tout comme Frank Costello, il n'y aucune préférence de sexe. À ce jour,
deux petits garçons et deux petites filles ont été enlevés. »


« Vous
pouvez me donner plus de détails sur chaque scène d’enlèvement ? » demanda
Kate.


Une autre femme lui
répondit. Elle semblait nerveuse et fatiguée. « Deux d'entre eux ont été
enlevés sur une plaine de jeux, alors que leur mère était là. L'une d'entre
elles a avoué qu’elle avait quitté son enfant des yeux pour consulter Facebook.
Elle pense avoir été distraite à peine quinze à vingt secondes. Le troisième enfant
a été enlevé après s'être un peu éloigné de son père dans un Walmart à
Louisville. Le quatrième se rendait à pied chez sa grand-mère, à six maisons de
chez elle. Selon sa mère, elle l'avait fait des dizaines de fois. »


« Pas un
seul témoin, » dit l'homme à l’allure élégante. « On n'a même pas une
image du type quittant le Walmart sur les caméras de sécurité. »


« Comment
est-ce possible ? » demanda Kate.


« La section
jardinage, » dit l'un des agents. « Il n'y a qu'une seule caméra de
sécurité dans la section jardinage de ce Walmart. En connaissant l'agencement
du magasin, il est possible de savoir comment sortir de la section jardinage
sans être vu. »


L’esprit de Kate fonctionnait
à plein régime et essayait d'assembler toutes les pièces du puzzle. « Avez-vous
interrogé d'anciens employés qui pourraient connaître le système de surveillance
? »


« Nous en
avons interrogé onze, » répondit la femme. « Deux ont été interrogés
une seconde fois. Mais en fin de compte, ça n’a rien donné. »


Kate réfléchit un
instant, puis se leva de sa chaise et se dirigea vers l'avant de la pièce.
« Si l'on présume que cet homme est lié à Frank Costello, ce n'est pas
nécessairement les endroits qui comptent le plus - même si l’histoire des
caméras de sécurité est très étrange. On doit penser comme Frank
Costello. Avez-vous regardé les enregistrements de ses interrogatoires ? »


« Plusieurs
fois, » dit un homme à l’air particulièrement fatigué et qui était assis
en bout de table.


« Nous avons
regardé le profil des enfants, des familles, et même des grands-parents, »
dit un homme qui était assis de l'autre côté de la table et qui avait l’air
assez en colère. « Mais on n’a rien trouvé. »


« Ce qui a
fini par nous mener à Frank Costello n’avait rien à voir avec ça, » dit
Kate. « Vous cherchez au mauvais endroit si vous pensez que vous allez
attraper ce type en espérant qu'il utilise les mêmes méthodes que Costello. Au
lieu de ça, il faut que vous regardiez là où Costello a foiré. Ce qui nous a
menés à lui en fin de compte, c'était un détail - une petite chose qui reliait
chacune des familles entre elles, non pas sur le plan de la génétique ou de la
routine quotidienne, mais sur un point si banal qu'il était passé inaperçu jusqu’à
ce que ça me saute aux yeux. »


« Vous
voulez parler du YMCA, » dit une des femmes présentes dans la pièce.


« Ah oui,
c'est vrai, » dit l'agent à l’allure élégante. Il avait maintenant l'air
très heureux d'être dans la pièce. Il regardait Kate avec le même genre de
respect que la plupart des jeunes agents avaient eu à son égard au cours de ses
dernières années de service actif. « Pour finir, vous avez découvert que tous
les parents de ces enfants étaient membres du YMCA. Costello était aussi membre.
Mais ce n’était pas exceptionnel en soi, car des tonnes de gens sont
membres du YMCA. » 


« Exactement, »
dit Kate. Elle s'arrêta un moment lorsqu'elle réalisa que tous les yeux dans la
pièce étaient braqués sur elle - même ceux de Duran. Il lui souriait d'un air
approbateur tout en hochant la tête pour qu’elle continue à parler. « Costello
utilisait le YMCA comme terrain de chasse. Il faisait du repérage dans les salles
de sport - pendant plus de sept mois, d'après ses propres dires. Il a même joué
quelques parties de squash avec le père de l'une de ses victimes. »


« Nous
devons donc chercher des liens en dehors des aspects familiaux de base
alors, » dit un autre agent. « Mais je ne sais même pas s'il y
en a. Si c'était le cas, nous serions déjà tombés dessus. »


« Peut-être
que c’est le cas, » dit Kate. « Peut-être que c’est juste là devant vos
yeux mais que ça a l'air si banal et anodin que vous ne l'avez pas remarqué.
Frank Costello n'a pas changé ses habitudes quand il a commencé à enlever des
enfants. Il n'a jamais cessé d'aller au YMCA et il n'a pas quitté son boulot -
il n'a jamais pris de congés de maladie supplémentaires ou quoi que ce soit dans
le genre. Et si on sait ça à son sujet et qu'on sait aussi qu'il travaillait
avec quelqu'un d'autre... »


« Alors il fait
probablement la même chose, » dit un des agents.


« Mais
pourquoi attendre près de vingt ans pour recommencer ? » demanda l'agent
en colère, en tapant quelque chose sur son ordinateur portable sans lever les
yeux de l’écran.


« Peut-être
que ça lui a pris tout ce temps pour en avoir le courage, » suggéra Duran.
« Il n'a jamais fait ça tout seul avant. »


« C'est
l'exemple type d'un criminel qui a perdu son partenaire, » dit Kate. « Quand
Costello a été appréhendé et que leurs petites aventures ont pris fin, son
partenaire s’est probablement senti perdu. Il s’est probablement demandé Et
maintenant, qu’est-ce que je fais ? Mais enlever et tuer des enfants... ce
n’est pas quelque chose qui disparaît comme ça. Alors oui... C’était
peut-être juste une question d'avoir le courage de s'y remettre. C'est
probable, même. Il faut penser ce qu’il a pu ressentir ou même mettre en
pratique durant toute cette période. S'il est comme Costello, il essaie
probablement de ne pas se faire remarquer. Il ne change rien à ses
habitudes. Et c'est une bonne nouvelle pour vous parce que ça veut dire qu'il
devrait laisser une trace assez visible. On a juste besoin de savoir par où
commencer à chercher. »


« Oui, et
c’est là où on arrive à rien, » dit l’une des agents. « Avec un type
qui se déplace de manière aussi invisible, c'est dur de le coincer. Nous avons
vérifié les caméras de sécurité, les caméras de circulation, ... »


« On a même
vérifié les images des caméras de sécurité de chaque station-service dans un
rayon de trente kilomètres autour de chaque endroit où les enlèvements ont eu
lieu, pour voir si on pouvait y trouver quelque chose, » dit l’agent
en colère. « Et rien. »


« Avez-vous jeté
un coup d’œil aux endroits où ont eu lieu les enlèvements perpétrés par Costello
? » demanda Kate.


« Inutile, »
dit l'un des agents. « L'un des sites était une rue qui a été rasée au
bulldozer et transformée en un quartier chic. L'autre était une petite plaine
de jeux qui a été laissée à l’abandon. »


« Mais vous
savez, » dit l'une des agents, « vous avez parlé tout à l'heure de
choses banales. De choses qui semblent tellement anodines qu'on les ignore
jusqu'à ce qu'elles vous sautent aux yeux... »


Elle commença
alors à feuilleter rapidement les pages d'un dossier qui se trouvait devant
elle. Sans lever les yeux, elle dit, « Lockridge, est-ce que tu as la
liste de ce qui a été retrouvé sur la plaine de jeux où la troisième victime a
été enlevée ? »


« Oui, »
répondit l'un des agents. Il chercha un moment sur son ordinateur portable avant
de demander : « De quelle information as-tu besoin ? »


« La
poubelle qui se trouve au coin de la plaine de jeux avait été vidée récemment,
et l'homme qui assure l'entretien des lieux était certain que tout ce qui s'y
trouvait ne pouvait pas être là depuis plus de cinq ou six heures. Tu as la
liste de ce qu’elle contenait ? »


« Deux
canettes de coca, une brochure sur une entreprise locale, un sachet vide de
cacahuètes, un gobelet cassé avec une photo d'Elmo dessus. »


La femme sortit
une feuille de papier de sa pile et en frappa la table avec une telle force que
quelques personnes sursautèrent. « Là, » dit-elle, d’un ton
enthousiaste. « La quatrième victime, celle qui a probablement été enlevée
alors qu'elle se rendait chez sa grand-mère. Vous vous rappelez ce que la
police scientifique a dit avoir retrouvé dans la rue ? »


« Bien
vu ! » dit l’un des agents.


« Attendez, n’allons
pas trop vite avec les suppositions, » dit Lockridge.


« Des fruits
secs, probablement préemballés, » dit la femme. « Pas des noix de
cajou, mais quelque chose dans le genre. »


Kate s’était déjà
retrouvée dans ce genre de situations, au moment où une découverte d’importance
venait d’être faite. La sensation d'électricité dans l'air était toujours la
même. Elle la sentit envahir la salle de conférence, en voyant les agents échanger
des regards entendus ou fixer des yeux l'écran de leur ordinateur portable où
s’affichaient les informations qu'ils avaient accumulées.


En sentant
qu'elle était sur la bonne voie, Kate continua.


« Alors vous
commencez par là. Cherchez du côté des stations-service et des petits magasins
d’alimentation. Certains d'entre eux seront probablement en mesure de vous
fournir des relevés de transactions remontant à un mois minimum. À chaque achat
de ce genre de fruits secs, vérifiez la vidéo de sécurité. Vous devriez finir
avec une série de suspects. Après ça... »


« À partir
de là, je pense qu’ils pourront terminer tous seuls, » dit Duran. « Dans
l’immédiat, agent Wise, est-ce que vous pourriez rapidement dresser un profil
criminel sur Frank Costello. »


« Bien sûr, »
dit-elle. Elle était capable de visualiser les informations contenues dans le
dossier de l’enquête. C'était une affaire qui était restée gravée dans sa
mémoire, car elle avait joué un rôle central dans sa carrière.


Pourtant, au
moment même où elle commença à détailler les difficultés que Frank Costello
avait endurées au cours de son enfance, l’esprit de Kate retourna à l’affaire
de Roanoke. Elle se remit à penser aux meurtres qui s'y déroulaient. Elle avait
dit quelque chose il y a quelques instants qui semblait offrir un jour nouveau
sur cette affaire.


« Peut-être
que c’est juste là devant vos yeux mais que ça a l'air si banal et anodin que
vous ne l'avez pas remarqué. »


Cette pensée ne
la quitta pas pendant la demi-heure qu’elle passa à leur raconter tout ce
qu'elle savait sur la manière dont Frank Costello avait procédé à ses
enlèvements et commis ses meurtres. Avec ces informations, combinées à la
découverte qu’ils venaient de faire, elle n'avait aucun doute que cette équipe
hautement compétente aurait quelqu'un en détention dans les quarante-huit
heures qui suivraient.


Lorsqu'elle mit
fin à la réunion, les agents se levèrent rapidement de table, impatients de poursuivre
leurs recherches. Pourtant, alors que tout le monde sortait de la salle, la femme
qui s’était présentée à Kate quand elle était entrée, resta en arrière. Elle
s'approcha de Kate avec un air d'appréhension.


« Agent
Wise, » dit-elle. « Je voulais profiter de cette occasion pour me
présenter. Je m'appelle Rebecca Minor. J'admire votre travail depuis mon
arrivée à l'académie. Vous êtes la raison pour laquelle j’ai voulu faire
carrière comme agent de terrain plutôt que comme technicien de laboratoire
comme je l’avais envisagé au début. » 


« Merci, »
dit Kate, en ne sachant pas trop comment prendre un tel compliment.


« Je dois
admettre... que j'ai imprimé beaucoup de vos enquêtes que j’ai archivées dans
un classeur à la maison. Je les ai utilisées comme guides d'étude quand j'étais
à l'académie. »


« Eh bien, on
dirait que ça vous a été utile. Vous faites du bon boulot, d'après ce que je
vois. Vous attraperez ce type plus tôt que vous ne le pensez. Vous êtes sur le
bon chemin, vous savez. Laissez juste... »


Elle fut
interrompue par la sonnerie de son téléphone. Elle jeta un regard désolé à
l'agent Minor en sortant le téléphone de sa poche. Quand elle vit que l'appel
venait de DeMarco, elle fit un petit sourire à Minor en s’éloignant. Elle se
dirigea rapidement vers le fond de la salle et répondit à l'appel.


« Salut,
DeMarco. Comment ça va ? »


« Eh bien,
ça pourrait aller mieux. Il a recommencé. »


« Le
tueur ? »


« Oui… »


Kate regarda de
l'autre côté de la pièce, en direction de Duran qui se tenait encore près de la
porte. Quand il vit l’expression de son visage, ils échangèrent un regard qui
en disait long. Avant même d’avoir terminé l'appel avec DeMarco, Kate savait
qu'elle retournait à Roanoke.










CHAPITRE
DIX-SEPT


 


 


Kate fut envahie
par un sentiment de malaise quand elle s’engagea dans l’allée qui menait à la
troisième scène de crime. Rien qu’en voyant la maison, elle savait qu’il y
avait quelque chose de différent – qu’il fallait que le tueur soit
incroyablement motivé pour choisir de frapper ici. 


Tout d’abord, la
maison était magnifique. C’était une résidence énorme, construite dans un style
colonial légèrement modifié. La pelouse était verte et parfaitement tondue
autour du porche et l’ensemble ressemblait à une photo sortie d’un magazine de
jardinage. Derrière la maison, elle vit le bord d’un étang. La maison se
trouvait en haut d’une colline, comme si la personne qui y vivait ressentait le
besoin de pouvoir admirer de haut la ville de Roanoke, qui se trouvait à l’Est
et ressemblait à un enchevêtrement de formes au loin. 


Ça devait
effectivement être une belle vue s’il n’y avait pas eu deux voitures de police
et une sedan banalisée du FBI garées devant. Kate savait que la sedan était le
véhicule que DeMarco conduisait. Elle se gara derrière et se dirigea vers la
maison. Au moment où elle montait les escaliers qui menaient au porche, un
policier sortit par la porte d’entrée. Elle ne fut pas vraiment surprise de
voir que c’était Palmetto. Il avait l’air fatigué mais il parvint à lui sourire
quand il la vit. 


« Agent
Wise, » dit-il. « Je suis content de vous revoir. »


« De
même, » dit-elle. « Vous partez ? »


« Oui, je
vais essayer de vous éviter les vérifications de routine. Je vais voir ce que
je peux apprendre concernant la famille et les amis de la personne décédée. Je
vais demander à quelques policiers locaux de m’aider. Je vous retrouverai plus
tard dans la journée. »


« Merci pour
le coup de main, » dit Kate, en se dirigeant vers la porte d’entrée de la
maison. 


« Pas de
problème. » Il la regarda d’une manière étrange et elle eut l’impression
qu’il avait envie d’ajouter quelque chose. Mais il se contenta d’aller jusqu’à
sa voiture et de démarrer le moteur. 


Kate entra dans
la maison et se rendit rapidement compte que l’intérieur était tout aussi
magnifique que l’extérieur. La porte d’entrée ouvrait sur un vaste vestibule
qui révélait un large escalier menant à l’étage. C’était là que DeMarco se
tenait, la regardant par-dessus la balustrade. Un sillage de sang séché menait
jusqu’à elle et s’arrêtait au niveau d’une forme recroquevillée qui se trouvait
aux pieds de DeMarco. 


« Ça fait
longtemps que tu es arrivée ? » demanda Kate, en montant prudemment
les escaliers. Le sang ne se limitait pas à un simple sillage, mais il y avait
des éclaboussures un peu partout. Quand elle arriva au palier de l’étage, la
flaque devint plus épaisse et plus sombre. 


« Il y a un
peu plus d’une heure. »


« Tu as
trouvé quoi que ce soit d’intéressant ? »


« Rien de
particulier. Mais il y a tout de même une grande différence ici – j’ai
même d’abord pensé que ce meurtre n’avait aucun lien avec les autres. La
victime s’appelle Monica Knight. C’est une avocate assez célèbre dans le coin.
Elle est célibataire. Elle a été mariée pendant moins de six mois mais son mari
l’a trompée et l’a quittée. Ça date d’il y a douze ans, d’après ce qu’on m’a dit. »


« Alors,
cette fois-ci, ce n’est pas un couple ? »


« Exactement, »
dit DeMarco. 


Kate arriva sur
le palier et regarda le corps de la victime. Elle était couchée sur le dos et
regardait le plafond avec des yeux grands ouverts. Elle avait été poignardée à
plusieurs reprises, avec une attention particulière accordée à son ventre. Elle
avait la gorge tranchée et la majorité du sang qui avait coulé semblait
provenir de cette plaie. 


« Alors,
quel lien y a-t-il avec les autres meurtres ? » demanda Kate. 


DeMarco lui
montra un petit sachet en plastique qui contenait un autre morceau de la
couverture. « Ça a été fait de manière brutale, » dit-elle. « On
lui a enfoncé dans la gorge, comme pour les autres. Il y avait un coin qui
sortait par la plaie béante de son cou. On lui a enfoncé ce morceau de tissu de
manière tellement brutale qu’elle a perdu une de ses dents de devant. »


« Un
quelconque lien avec les autres victimes ? »


« Pas au
premier abord. C’est ce que Palmetto est allé vérifier pour nous. Il a essayé
de contacter l’ex-mari pour le prévenir qu’il était peut-être en danger. Mais
pour l’instant, on n’a pas réussi à lui parler. »


Kate hocha la
tête et s’accroupit à côté du corps. Elle observa le visage de la victime et
fronça les sourcils. Monica Knight était très belle, si on faisait abstraction
de tout ce sang. Il était évident qu’elle prenait soin de ses cheveux blonds et
de sa peau. Mais il y avait également un autre facteur à sa beauté. 


« Attends.
On sait quel âge elle a ? »


DeMarco consulta
les notes qu’elle avait prises sur son téléphone et
répondit : « Trente-neuf ans. »


« Alors,
elle est au moins dix à quinze ans plus jeune que les autres victimes, »
dit Kate. « Et célibataire. »


« Oui, ça
m’a aussi semblé bizarre, » dit DeMarco. « Le bout de tissu retrouvé
dans sa gorge la relie directement aux autres victimes mais la connexion
s’arrête là. »


Alors ça
élimine la possibilité que l’assassin ne cible que des couples, pensa Kate. Ce sera intéressant de savoir ce qu’on peut découvrir concernant
l’ex-mari. 


Elle regarda la
victime de plus près. En se basant sur les traces de sang qui menaient à
l’étage, il y avait apparemment eu une sorte de lutte ou de course poursuite. Bien
qu’au premier abord, cela puisse sembler bizarre que Monica Knight choisisse de
courir à l’étage pour s’enfuir, Kate avait vu ce genre de scénarios à de
nombreuses reprises au cours de sa carrière. Parfois, la victime avait une arme
à l’étage et essayait d’aller la chercher pour se défendre. Il arrivait aussi
que l’assassin ait bloqué la porte d’entrée et que la victime choisisse de
courir à l’étage pour s’enfermer dans une chambre ou une salle de bains – ce
qui, dans l’ensemble – était plutôt une bonne option. À l’époque des téléphones
portables, cela s’avérait souvent être un bon choix. 


En regardant le
corps, Kate compta au moins sept coups de couteau au niveau du ventre, bien
qu’il lui soit difficile d’être certaine du nombre exact. Les coups avaient été
portés si près l’un de l’autre que l’endroit ressemblait juste à un tas de
chair, mêlé à du tissu et à du sang. La proximité des coups indiquait des
mouvements rapides, comme si l’assassin frappait de manière machinale. Mais la
plaie qu’elle avait au cou n’était pas aussi nette et précise que les autres.
La chair avait été arrachée et découpée. Cette entaille avait était faite avec
une force extrême, probablement motivée par une colère qui ne semblait pas se
retrouver dans les coups de couteau qu’elles avaient vus de lui jusqu’à
présent. 


Pendant que Kate
étudiait le corps de Monica Knight, le téléphone de DeMarco se mit à sonner. Elle
décrocha et répondit de manière concise et précise. Kate était impressionnée.
DeMarco était capable d’aller droit au but sans être désagréable avec la
personne qui se trouvait à l’autre bout du fil. Kate savait combien c’était
quelque chose de difficile à faire. 


« Salut,
vous avez trouvé quelque chose ? » dit DeMarco, au moment où elle
décrocha. Elle regardait autour d’elle, en écoutant la personne qui lui parlait
à l’autre bout du fil. « Et quelqu’un lui a parlé directement ?
Oui ? OK… et je pourrai également l’appeler ? Super. Merci. »


Elle raccrocha
sans dire aurevoir et regarda Kate. « C’était Palmetto, » dit
DeMarco. « Un policier a réussi à parler avec l’ex-mari de Knight. Il est
bien vivant, à Nashville, dans le Tennessee. Quand on lui a appris que son
ex-femme avait été assassinée, il est resté silencieux mais ça n’a pas eu l’air
de trop l’affecter. Il a néanmoins répondu à quelques questions de manière satisfaisante. »


« On devrait
tout de même le contacter, une fois que les choses se seront tassées. Je ne
pense pas que ce soit nécessaire qu’il vienne jusqu’ici, mais… »


« À moins
qu’on ait une raison de penser qu’il est l’assassin. Et s’il vit à Nashville et
qu’il s’y trouve au moment présent, ça le met à priori hors de cause. Monica
Knight est morte depuis maximum huit heures. »


Au
rez-de-chaussée, quelqu’un frappa à la porte. « Excusez-nous ? On
peut entrer ? »


DeMarco hocha la
tête en direction de Kate. « C’est la police scientifique. Je leur ai
demandé d’attendre un peu quand j’ai su que tu étais en route. »


Kate sourit.
DeMarco était toute seule sur cette affaire depuis moins d’une journée mais
elle gérait déjà l’enquête comme si elle avait été seule dessus depuis le
début. Elle était capable de s’adapter et savait se faire respecter des gens
dès le départ. À nouveau, Kate savait combien cela pouvait être difficile pour
une jeune femme attirante, vu qu’elle l’avait elle-même vécu. 


« Oui, je
pense que c’est bon, » dit Kate à l’homme qui se trouvait à la porte
d’entrée à l’étage en-dessous. Elle jeta un dernier coup d’œil à la victime
pour en conserver mentalement une image. 


Elles
descendirent les marches et virent deux autres membres de l’équipe scientifique
entrer dans la maison. Ils se croisèrent en se faisant un signe poli de la
tête, et Kate et DeMarco sortirent sur le porche. 


« Qui a
découvert le corps ? » demanda Kate. 


« Son petit
ami. Ils sortent ensemble depuis environ un an. On a déjà vérifié son alibi. Il
était dans un avion qui atterrissait à Raleigh, en Caroline du Nord, aux
environs de l’heure où elle a été tuée. On a vérifié et c’est prouvé. »


« Est-ce
qu’il a parlé de qui ce soit qui pourrait lui en vouloir pour quelque
chose ? »


« Eh bien,
c’était une avocate. Alors franchement, je pense qu’il doit y avoir pas mal de
monde qui doit lui en vouloir pour quelque chose. Mais il était
perplexe. Il ne voyait personne qui pourrait souhaiter sa mort. »


« Avec qui
Palmetto va parler aujourd’hui ? » demanda Kate. 


« Deux de
ses clients les plus récents. L’un d’entre eux a été injustement accusé pour
harcèlement. Apparemment, ça vaudrait la peine d’y regarder de plus près et de
plus, Palmetto dit qu’il connaît plutôt bien l’accusé. »


« On sait où
vivent ses parents ? »


« À
Charlottesville, à environ une heure et demie de route. Ça fait partie des personnes
avec lesquelles je comptais parler. Tu penses que ça vaut la peine d’aller leur
rendre visite ? »


« Je pense,
oui. C’est concernant cette couverture. Le fait d’inclure ces bouts de tissu –
de les enfoncer dans leur gorge – on dirait que c’est personnel. Je pense que
si on veut trouver une piste, ce sera plutôt en parlant avec des gens qui
connaissaient bien les victimes. Pas juste un petit ami récent ou un ex-mari
infidèle. »


Et à nouveau,
elle repensa à ce qu’elle avait dit aujourd’hui lors de la réunion à Washington
concernant cette affaire d’enlèvement d’enfants : Peut-être que c’est
juste là devant vos yeux mais que ça a l'air si banal et anodin que vous ne
l'avez pas remarqué. 


« Oui, ça
tient la route, » dit DeMarco. « Je sais que tu viens d’arriver
et… »


Elle fut à
nouveau interrompue par la sonnerie de son téléphone. Elle consulta l’écran et
dit : « C’est de nouveau Palmetto. » Elle répondit avec le même
ton autoritaire mais néanmoins chaleureux. « Vous avez du
neuf ? »


Kate écouta son
côté de la conversation pendant une vingtaine de secondes avant que DeMarco ne
raccroche. « Du nouveau ? » demanda Kate. 


« Non mais
finalement, on ne va pas devoir aller jusqu’à Charlottesville. Ses parents
viennent à Roanoke et resteront avec la meilleure amie de Monica jusqu’à
l’enterrement. Ils veulent parler au plus tôt avec les personnes en charge de
l’enquête. »


« J’imagine
que c’est nous, » dit Kate. Elle regarda la maison de Monica Knight. Elle
avait un air un peu sceptique, comme si elle essayait de deviner ce que
l’endroit pouvait bien leur cacher. 


Je passe à
côté de quelque chose, pensa Kate, en se sentant de
plus en plus frustrée. Mais quoi ?


Peut-être qu’en
parlant aux parents de Monica, elle découvrirait de quoi il s’agissait. Ou
peut-être qu’elles avaient affaire à un tueur qui était assez malin pour ne
laisser aucune trace. Bien sûr, elle savait que cette logique obsessive qui pouvait
pousser un assassin à veiller à ne laisser aucune trace sur ses scènes de crime
pouvait être un indice en soi. 


C’est
peut-être dans cette direction qu’il faut que je cherche, pensa Kate. Peut-être…


« Agent
Wise ? » demanda DeMarco. « Ça va ? »


« Oui,
j’étais juste perdue dans mes pensées, » dit-elle. Elle se dirigea vers la
voiture, consciente que la maison ne lui révélerait rien de plus. Elle allait
devoir découvrir ses secrets par elle-même… et c’était justement quelque chose
pour laquelle elle était douée. 
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En attendant que
les parents de Monica Knight arrivent à Roanoke, Kate était assise dans la
salle de conférence qui leur faisait office de bureau au commissariat. Elle
révisa tous les documents et dossiers que la police avait sur les Langley et
les Nash, en attendant qu’une dizaine de pages soient imprimées sur Monica
Knight. 


Elle repensa à
l’affaire Frank Costello – et plus particulièrement au YMCA. Ce qui l’amena à
penser à ce partenaire non identifié qui pourrait être à l’œuvre pour
l’instant, laissant de petits indices imperceptibles derrière lui sous la forme
d’emballages vides de fruits secs. Quel pourrait bien être son indice à elle
dans cette affaire ? Qu’est-ce qu’elle avait sous les yeux mais qu’elle ne
voyait pas ?


DeMarco entra
dans la pièce avec le dossier concernant Monica Knight et tendit une copie à
Kate. Elles examinèrent les documents ensemble, en évoquant à voix haute ce
qu’elles y trouvaient. 


« Son
dossier universitaire indique qu’elle avait à l’origine l’intention d’étudier
la psychologie, » dit DeMarco. « Et plus précisément, la psychologie
dans la petite enfance. C’est un peu glauque quand tu penses aux bouts de
couverture qu’on a retrouvés dans la gorge des victimes. »


« Oui, c’est
plutôt sinistre, » dit Kate. « Et qu’est-ce que tu penses des
deux différentes demandes volontaires d’empreintes digitales au cours des cinq
dernières années ? »


DeMarco feuilleta
le dossier jusqu’à ce qu’elle arrive à cette information. « Ça semble
bizarre. L’une des demandes est liée à une requête supplémentaire
d’informations qu’elle a également envoyée au département des services
sociaux. »


Kate réfléchit à
cette information, en ayant la sensation qu’il y avait une piste juste là
devant elle, un indice qui pouvait faire le lien entre les différents éléments
du dossier. Mais il manquait quelque chose – quelque chose qu’elle ne parvenait
pas encore à définir. 


Quelque chose
dans le dossier des Langley… quelque chose de similaire…


Elle tendit la
main vers les documents concernant les Langley quand on frappa à la porte. Un
policier passa la tête par l’ouverture, avec un froncement de sourcils. 


« Les
parents de Monica Knight sont arrivés. Est-ce que je les fais
entrer ? »


« Oui, »
dit Kate. « Dans deux minutes. »


Le policier hocha
la tête et referma la porte. Au moment où il disparut, Kate se mit à feuilleter
rapidement le dossier des Langley. Il ne lui fallut pas longtemps pour trouver
ce qu’elle cherchait. 


« Il y a
également une demande d’empreintes digitales pour les Langley, » dit-elle.
Elle montra à DeMarco une copie carbone des empreintes de Scott et Bethany
Langley. « Là, ils ont dû fournir leurs empreintes pour pouvoir être
acceptés en tant que famille d’accueil. »


« C’est
peut-être pour ça que Monica Knight a également dû fournir ses
empreintes ? » suggéra DeMarco. « Ça cadrerait bien avec la
demande d’informations au département des services sociaux. »


Kate y réfléchit
pendant un instant, en rassemblant le dossier qui se trouvait devant elle. La
dernière chose qu’elle voulait, c’était que des parents en deuil entrent dans
la pièce et voient la vie de leur fille décédée résumée en quelques feuilles. DeMarco
fit de même et rangea tous les dossiers dans la sacoche de son ordinateur
portable. 


« Est-ce que
ça t’est déjà arrivé de devoir parler avec des parents qui viennent de perdre
leur enfant ? » demanda Kate. 


« Quelques
fois, » répondit-elle. « Mais tu ne t’y habitues jamais vraiment.
Quand je travaillais au département des crimes avec violence, certains agents
se chargeaient de cette partie du travail. Des agents qui savaient comment
gérer une famille en deuil. Je me demande d’ailleurs comment les médecins
peuvent faire ce genre de choses au quotidien. »


On frappa de
nouveau à la porte. Quand elle s’ouvrit, le même policier à l’air triste entra,
accompagné d’un couple âgé – les parents de Monica Knight. La mère avait l’air
plutôt jeune pour son âge mais le fait d’avoir autant pleuré en apprenant la
mort de sa fille l’avait visiblement affectée. Elle regarda autour d’elle d’un
air frénétique, comme si elle n’avait plus confiance en rien. 


Quant au père,
c’était un homme de grande taille qui marchait tel un somnambule. Leurs yeux
rougis indiquaient qu’ils avaient passé la majeure partie des dernières heures
à pleurer. Mais Kate vit également de la détermination sur le visage du père. Il
était bien décidé à être aussi fort que possible pour traverser cette épreuve et
soutenir sa femme. 


« Je vous
présente Dean et Gloria Knight, » dit le policier. « Ils souhaitent
offrir toute l’aide qu’ils pourraient apporter mais ils ont également de la
famille dans la région avec laquelle ils aimeraient pouvoir retourner le plus
rapidement possible. »


« On fera
aussi vite que possible, » dit Kate. « Merci. »


Le policier
sortit de la pièce et le silence s’installa entre eux. Kate s’était déjà
souvent retrouvée dans cette situation et elle savait qu’il valait mieux ne pas
trop s’éterniser sur la perte récente. Il valait mieux parler tout de suite de
l’enquête, ne pas s’éterniser sur le meurtre en lui-même mais commencer à
chercher des solutions. Cela éliminait non seulement la possibilité que l’un
des parents ne s’effondre en larmes, mais ça les rassurait également sur le
fait qu’ils auraient bientôt des réponses. 


« Je
comprends votre besoin de retourner en famille le plus rapidement
possible, » dit Kate. « Alors, je vais tout de suite passer au vif du
sujet. Nous sommes à la recherche de tout lien potentiel entre ce qui est
arrivé à votre fille et quatre autres personnes dans la région au cours des
quatre derniers jours. Jusqu’à Monica, nous supposions que les cibles étaient
essentiellement des couples. Et il n’y a aucun lien direct entre les victimes.
Alors nous espérions que vous pourriez peut-être nous fournir des informations
qui pourraient nous être utiles concernant éventuellement des gens qui pourraient
être fâchés sur Monica ou toute chose qu’elle aurait pu vous mentionner
récemment et qui pourrait être une piste ou un indice. »


« Elle ne
parlait jamais vraiment des aspects négatifs de son travail, » dit Dean
Knight. « Mais nous nous sommes posés la même question. Avec son boulot,
il devait y avoir pas mal de monde qui devait lui en vouloir pour quelque
chose, non ? »


« La police
est occupée à vérifier cette possibilité, » dit DeMarco. « Et s’ils
ne trouvent rien, le FBI fera également des recherches. Mais pour l’instant,
nous essayons de nous concentrer sur des aspects qui pourraient ne pas être
liés à son travail – sur des choses qui font que votre fille n’était pas
différente des autres. »


« C’est
exactement ça, » dit Kate. « Nous savons qu’elle avait été mariée. Et
elle n’avait pas d’enfants, c’est bien ça ? »


« C’est ça, »
dit Gloria Knight. « En fait, j’ai toujours pensé que c’était l’une des
raisons pour laquelle son mari l’avait quittée. Monica avait toujours eu
envie d’avoir des enfants. Elle plaisantait souvent en disant qu’elle
essayerait de tomber enceinte dès sa lune de miel. Mais son mari n’était pas du
tout sur la même longueur d’ondes. »


« Pendant un
temps, elle a envisagé l’adoption, » dit Dean. « Mais je pense que
finalement, sa carrière lui prenait beaucoup trop de temps. »


« Est-ce
qu’elle a fini par adopter ? » demanda Kate. Elle commençait à
avoir la sensation de tenir une piste. 


« Non, »
dit Gloria. « Mais elle a accueilli des enfants pendant un temps.
Juste pour de courtes durées. »


« Pendant
combien de temps est-ce qu’elle a fait ça ? » demanda Kate, en
pensant aux demandes d’empreintes digitales et aux liens avec le département
des services sociaux. 


« Pendant
environ trois ou quatre ans, je crois, » dit Gloria. 


Kate savait ce
qu’elle voulait leur demander ensuite mais elle réfléchit pendant un instant
aux conséquences. Elle échangea un regard avec DeMarco. Elles étaient toutes
les deux conscientes qu’il était possible qu’elles aient découvert un potentiel
lien avec cette histoire de famille d’accueil. Après tout, les Langley avaient
également accueilli des enfants. Ce n’était pas le cas des Nash mais au moins,
elles avaient la sensation de tenir quelque chose. 


« J’aimerais
vous montrer quelque chose, » dit Kate. Elle sortit le bout de couverture
qu’elle avait gardé depuis la première fois où elles avaient rencontré
Palmetto. Elle ne le posa pas sur la table mais le garda en main, au cas où ce
morceau de tissu disait quelque chose aux Knight. S’ils réagissaient de
manière brutale, elle voulait être capable de le mettre hors de leur portée le
plus rapidement possible. 


Mais elle
remarqua tout de suite que ce bout de tissu ne leur disait rien. Gloria Knight
le fixa longuement des yeux, comme si elle essayait de le reconnaître d’une
manière ou d’une autre – et pouvoir trouver des réponses à la mort de sa fille.
Mais après quelques secondes, elle secoua la tête. 


« Ça ne me
dit rien. Ça devrait ? »


« Nous ne
savons pas, » dit DeMarco. « Mais des bouts de tissu similaires ont
été retrouvés sur toutes les scènes de crime. Pour l’instant, c’est le seul
lien entre eux. »


« Pour
l’instant, » dit Kate, « c’est tout ce que nous voulions vous
demander. Nous allons vous laisser rentrer auprès de votre famille mais s’il
vous plaît, si vous pensez à quoi que ce soit – peu importe que ce soit un
détail insignifiant ou anodin – n’hésitez pas à nous appeler. »


« Nous le
ferons, » dit Dean, en se levant lentement de sa chaise. Il prit Gloria
par le bras et ils s’avancèrent lentement vers la porte. Gloria leur jeta un
dernier coup d’œil plein d’espoir et dit, « S’il vous plaît, trouvez celui
qui a fait ça. »


Elle sortit de la
pièce, en marchant comme une somnambule. Quand la porte se referma, DeMarco
ressortit les dossiers sur les trois scènes de crimes. 


« Il n’y a
absolument rien dans le dossier des Nash mentionnant qu’ils aient pu être
famille d’accueil, » dit-elle. 


« Eh bien,
peut-être que c’est autre chose, un autre lien, » dit Kate. « Et en
ce qui concerne les services sociaux ? Est-ce qu’il y a eu un quelconque échange
entre les Nash et le département des services sociaux ? »


« Je ne
pense pas, » dit DeMarco. « Mais je peux demander à la police locale
d’y jeter un coup d’œil. »


« C’est
peut-être notre meilleure piste pour l’instant, » dit Kate. 


DeMarco la
regarda d’un air sceptique et lui sourit. « Tu en es sûre ? J’ai
l’impression que tu as une autre idée en tête. »


Kate hocha la
tête. Elle était à la fois impressionnée et un peu mal à l’aise que DeMarco sache
déjà aussi bien interpréter ses tics et ses manies. 


« Je choisis
de me concentrer sur ce qui est le plus visible, » dit-elle. « On
n’est parvenu à trouver aucun lien entre les victimes, pour l’instant. Mais
l’assassin les relie manifestement entre elles. »


« Avec les morceaux
de couverture, » dit DeMarco. 


« Exactement.
C’est un peu comme sa carte de visite. Et s’il s’agit d’une couverture pour
enfants, peut-être que c’est une relique de son enfance. »


« Tu penses
que le tueur connaissait ses victimes quand il était enfant ? »


« C’est
possible, » dit Kate. 


Elle avait
travaillé sur assez d’affaires liées à des traumatismes dans l’enfance pour
savoir qu’elle n’était pas experte en la matière. Mais la bonne nouvelle,
c’était qu’elle avait eu l’occasion de connaître des experts sur le sujet au cours
de sa carrière. Et apparemment, c’était la direction que prenait cette enquête.



Mais avec un
assassin qui courait toujours et des parents en deuil qui venaient à peine de
sortir de cette pièce, un sentiment d’urgence l’envahit. 


« Est-ce que
l’internet fonctionne bien ici ? » demanda Kate. 


« Assez
bien. Pourquoi ? »


« Ouvre
Skype sur ton ordinateur, » dit Kate. « Il faut que je passe un coup
de fil. 
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Kate ne s’était
pas attendue à ce que le docteur Henrietta Yates réponde tout de suite à son
appel Skype. Kate avait collaboré étroitement avec Yates à plus de vingt
reprises au cours de sa carrière et elle savait qu’elle était l’une des
psychologues les plus éminentes dans le domaine de la psychologie et du
comportement infantiles. Si la couverture avait une signification que Kate
était incapable de déchiffrer, Yates serait certainement à même de l’aider. 


Kate appela le
bureau du docteur Yates et, après une conversation téléphonique avec sa
réceptionniste, elle fut capable de planifier un face à face improvisé via
l’ordinateur portable de DeMarco. Entretemps, elle pris une photo du fragment
de tissu et l’envoya par email à Yates. DeMarco en profita pour faire une
demande urgente auprès du service des archives. 


Quand le visage
de Yates apparut sur l’écran, elle écartait une mèche de cheveux d’une main et
tenait une tasse de thé dans l’autre. Il était clair qu’elle était au beau
milieu d’une journée bien chargée et Kate se sentit un peu coupable d’avoir dû
l’interrompre. 


« Agent Wise, »
dit le docteur Yates. « Je suis contente d’avoir de vos nouvelles. Ça fait
combien de temps ? Au moins deux ans, non ? »


« Probablement
plus, » dit Kate. 


« J’avais
entendu dire que vous aviez pris votre retraite. »


« Oui,
enfin, ça ne me convenait pas vraiment. »


« Oui, ça
m’avait surprise, » dit Yates. « L’idée même de la retraite ne
collait pas du tout avec l’idée que je m’étais faite de vous. »


« Docteur
Yates, je sais que vous êtes très occupée et votre réceptionniste m’a dit que
vous avez dû postposer quelques rendez-vous pour pouvoir passer cet appel. Je
vous en remercie et je vais essayer de faire aussi vite que possible. »


« Il n’y a
pas de problèmes, » dit Yates, bien qu’il soit évident qu’elle était tout
de même préoccupée. Il était clair qu’elle avait des choses à faire.
« Qu’est-ce que je peux faire pour vous, agent Wise ? »


« Je vous ai
envoyé une photo il y a quelques instants, » dit Kate. « C’est un
morceau déchiré de couverture. Ce fragment, ainsi que deux autres, ont
récemment été retrouvés sur des scènes de crime. À l’heure actuelle, c’est le
seul indice qui relie les victimes entre elles. C’est un bout de tissu que le
tueur laisse intentionnellement derrière lui. J’ai pensé que ça pouvait être
lié à son enfance… peut-être un souvenir ou quelque chose dans le genre. »


« C’est une
hypothèse qui tient la route, » dit Yates. « Où est-ce que vous les
avez retrouvés ? Est-ce qu’ils sont soigneusement mis de côté ou est-ce
qu’ils sont laissés sur les cadavres ? »


« Ils sont
enfoncés dans la gorge des victimes. Le médecin légiste pense que c’est fait post-mortem. »


« OK, ça donne
une meilleure idée. Vous savez aussi bien que moi que tout élément tangible
laissé par un assassin est laissé pour une raison – si ce n’est pas un indice
pour que vous le retrouviez plus rapidement, alors c’est pour apaiser une sorte
de nostalgie ou d’obsession qu’il a en lui. Si cette couverture date bien
de son enfance, alors je supposerais que ses victimes ont également un rapport
avec cette partie de sa vie. Ou en tout cas, le tueur semble le penser. Un
autre élément à prendre en compte, c’est dans quelle gorge ce tissu a été
enfoncé. »


« Qu’est-ce
que vous voulez dire par là ? »


« Je veux
dire, est-ce que les victimes étaient des hommes ou des femmes ? »


« C’est un autre
point intéressant, » dit Kate. « Les premières victimes étaient des
couples. Deux, pour être exacte. La troisième scène de crime était une femme
célibataire. Dans le cas des couples, le tissu se trouvait… »


« … dans la
gorge des femmes, c’est bien ça ? » demanda Yates. 


« Oui, c’est
ça, » dit Kate, qui ne put s’empêcher de sourire au fait que Yates mette
exactement le doigt dessus. 


« Agent
Wise, à mon avis, ces meurtres sont motivés par un incident que l’assassin a
perçu comme un tort qui lui a été fait. Il est très probable qu’il n’ait pas eu
beaucoup de soutien dans son enfance ou peut-être que c’était le cas, mais
qu’il a grandi en développant une vision biaisée du sentiment de protection et
de sécurité. Et pour revenir à la couverture… les assassins laissent en général
derrière eux un élément lié à un incident en particulier ou à un moment de leur
vie qui les a profondément affectés. » 


« Alors
cette tendance à attaquer des couples et à placer le tissu dans la gorge des
mères… vous pensez que ça pourrait être lié à l’aspiration d’avoir une
famille ? »


« Peut-être, »
dit Yates. « Mais il s’agirait alors d’un assassin déjà bien ancré dans un
état profond de psychose. En tout cas, réserver un traitement particulier aux
femmes me fait penser qu’il pourrait avoir souffert d’une forme de traumatisme
avec une figure maternelle. Les couvertures pour enfants sont censées
réconforter. Et si vous regardez le rôle des parents, en général, c’est la mère
qui est considérée comme la figure la plus rassurante. »


Les Langley et
Monica Knight étaient familles d’accueil, pensa Kate. Je
parie que si on consulte la liste des enfants qu’ils ont accueillis, le nom de
l’assassin devrait y apparaître. 


Yates semblait
suivre le même raisonnement et elle continua à parler. « Maintenant, je
n’en suis pas certaine, mais on dirait que c’est un morceau de tissu provenant
d’une couverture pour enfants. Est-ce que vous pouvez me le
confirmer ? »


« Oui, et
j’ai même parlé avec l’entreprise qui l’a probablement fabriquée. »


À ce moment-là,
on frappa à la porte de la salle de conférence. DeMarco alla ouvrir pendant que
Yates continuait à parler. Kate vit un policier donner une pile de papiers à
DeMarco. 


« Le fait
que les couvertures soient généralement considérées comme des objets réconfortants,
même jusqu’à l’adolescence, en dit long, » dit Yates. « Cet assassin
laisse sur des scènes de crime un objet qui est généralement considéré comme
quelque chose de rassurant. Et qu’en est-il des meurtres en eux-mêmes ? Rapides
et précis, ou violents ? »


« Violents. »


Pendant ce temps,
DeMarco examinait le dossier qu’on venait juste de lui donner. Une lueur
d’excitation envahit progressivement son visage. 


Sur l’écran de
l’ordinateur, Yates hocha la tête. « Oui, je pense que ça ressemble de
plus en plus à l’exemple type d’un assassin qui reproche un incident
traumatisant de son enfance à ses parents. Peut-être même à des parents qu’il
n’avait pas. »


« Oui, nous
pensons de plus en plus que c’est lié à une relation parents-enfants, »
dit Kate. « Et sur ces mots, docteur Yates, je vais vous laisser retourner
à votre travail. Vous nous avez beaucoup aidées. Vous êtes venue consolider une
piste qui s’avérait jusque-là plutôt fragile. »


« Je suis
ravie de l’entendre, » dit le docteur Yates. « Je suis contente
d’avoir pu vous aider. Et je suis contente que vous soyez de nouveau au travail.
Vous ne pouviez pas laisser tomber, hein ? »


« C’est
exactement ça, » dit Kate, en souriant. « Encore merci,
docteur. »


Sur ces mots,
Kate raccrocha. Elle regarda en direction de DeMarco, qui continuait à
consulter le dossier que le policier lui avait donné. 


« Quelque
chose de neuf ? » demanda Kate. 


« Juste des
informations complémentaires sur les Nash, » dit-elle. Elle fit glisser
une feuille de papier en direction de Kate et ajouta, « Apparemment, les
Nash avaient également pris rendez-vous pour leurs empreintes digitales. Et
c’était en rapport avec ça. »


Elle fit glisser
une autre feuille de papier en direction de Kate, où elle vit une copie des
empreintes digitales des Nash, prises en 2007. Avec les empreintes, il y avait la
demande type de formulaire de vérification des antécédents. Et au milieu de
tout ça, il avait également une demande d’informations du département des
services sociaux. 


La deuxième
feuille que lui avait donnée DeMarco venait d’être récemment imprimée et elle
était encore toute chaude. Il y avait un message écrit sur le haut, un peu
effacé car c’était une copie, et ce message disait : J’espère que c’est
ce que vous vouliez ! – Ruby. En-dessous du message, il y avait un
formulaire d’inscription assez succinct pour une organisation appelée Services
et Amis de la famille. Il avait été rempli par Toni Nash et signé par Toni et
Derrick Nash. Toutes les questions du formulaire avaient un rapport avec la
famille ou les enfants – toutes les questions étaient liées au statut de
famille d’accueil. Combien d’enfants avez-vous élevés ? Pourquoi
êtes-vous intéressés d’accueillir des enfants en situation d’urgence ?
Avez-vous assez de place chez vous pour accueillir un enfant ?


Il y avait
d’autres questions dans le style, qui avaient toutes été répondues de manière
précise par Toni Nash. 


« Est-ce que
tu as déjà entendu parler de cette association Services et Amis de la
famille ? » demanda DeMarco. 


« Non,
jamais. Ça ressemble beaucoup à un système de famille d’accueil, mais le terme
de placement familial n’est jamais utilisé dans le formulaire. »


« Alors
peut-être que nous devrions aller rendre visite à notre amie Ruby, » dit
DeMarco, en montrant du doigt le nom qui se trouvait en haut du formulaire. 


Elles se levèrent
de leur chaise au même moment. Et Kate se demanda brièvement à quoi aurait pu
ressembler leur collaboration si elle avait été vingt ans plus jeune. Elles
avaient déjà réussi à établir une connexion forte entre elles, que la plupart
des agents mettaient des années à développer. 


Quand elles
quittèrent le commissariat pour se rendre à l’association Services et Amis de
la famille, Kate se rappela pourquoi elle adorait autant son boulot. Ce n’était
pas seulement le fait de traquer des assassins et de rassembler les pièces du
puzzle dans le cadre d’enquêtes – mais c’était aussi ce sentiment fort de
collaboration et de camaraderie. 


Et ça rendait
d’autant plus excitante la découverte d’une piste potentielle. Kate se sentit
un peu plus confiante et sûre d’elle, alors que le dénouement final semblait
être de plus en plus à portée de leurs mains. 










CHAPITRE
VINGT


 


 


Le bureau de
l’association Services et Amis de la famille était un vaste espace bien
illuminé. Trois des murs étaient décorés de photos d’enfants souriants. Sur le
quatrième mur, était accroché un plan de la région de Roanoke. Il y avait
également un grand tableau orné de noms et de dates. Kate et DeMarco s’assirent
à la grande table de conférence qui se trouvait dans la salle, en face d’une
femme aux cheveux roux qui devait avoir dans la cinquantaine et qui sirotait
une tasse de café. C’était Ruby Hendricks, la directrice des opérations au sein
de l’association. Elle avait l’air enthousiaste et enjouée mais une légère nervosité
était également perceptible au coin de ses lèvres. 


« Madame
Hendricks, merci d’avoir accepté de nous recevoir aussi rapidement, » dit
Kate. 


« Pas de
problème. Avec ma position au sein de l’association, je suis rarement en-dehors
du bureau. En quoi est-ce que je peux vous aider ? Est-ce que c’est au
sujet des Nash ? »


« Vous avez
entendu parler de ce qui leur est arrivé ? » demanda DeMarco. 


« Oui, Cami
Nash m’a appelée pour me le dire. »


« Alors vous
connaissiez très bien les Nash ? » demanda Kate. 


« Pas de
manière personnelle, mais je les connaissais assez bien pour les considérer
comme des amis, » dit Ruby. « Ils sont venus plusieurs fois au bureau
et ils participaient régulièrement à nos événements de récolte de fonds. »


« Eh bien, en
effet, il s’avère que nous sommes ici pour vous poser des questions
concernant les Nash, » dit Kate. « Nous avons appris aujourd’hui
qu’ils faisaient partie de votre association. En revanche, nous n’avons aucune
idée de ce que vous faites ici. »


« Oh, »
dit Ruby, visiblement enchantée qu’on lui pose une question aussi facile. « Eh
bien, je ne sais pas si vous êtes au courant mais il y a un gros problème de
placements en famille dans l’état de Virginie. Il n’y a tout simplement pas
assez de foyers pour accueillir le nombre d’enfants qui en ont besoin. Le taux
est d’un foyer potentiel pour dix-huit enfants. Ce que nous faisons ici, c’est proposer
une alternative temporaire. En fait, nous nous voyons un peu comme une prévention
au placement familial. »


« Est-ce que
c’est réellement une étape nécessaire ? » demanda Kate. 


« Oh oui.
Mais comprenez-moi bien… ce n’est pas qu’il y ait quelque chose qui cloche avec
le système de placement en famille. Je suis moi-même famille d’accueil. Mais
beaucoup de personnes abusent du système. Et vu que c’est géré par l’état, la
paperasserie et les autorisations peuvent prendre beaucoup de temps. Nous
essayons de contourner tous ces inconvénients et même les services sociaux
commencent à se rendre compte de la nécessité d’un service comme le nôtre. Je
peux même vous donner un exemple. Il y a deux jours, le département des
services sociaux nous a contactés. Une mère venait de donner naissance à un
bébé et il s’est avéré que l’enfant avait été exposé à de la drogue. La mère avait
consommé de la drogue jusqu’au sixième mois de grossesse. Les services sociaux
ont retiré l’enfant de sa mère mais cette dernière ne voulait pas perdre son
bébé dans le système de placement familial. Alors elle nous l’a confié et
l’enfant est aujourd’hui dans une famille membre de notre association. Cela
fait économiser de l’argent et de l’énergie à l’état, qui ne doit pas mettre en
place une situation de placement familial d’urgence. Et cela laisse du temps à
la mère pour se désintoxiquer et reprendre le contrôle de sa vie. Une fois
qu’elle ira mieux et qu’elle sera capable de prendre soin de son enfant,
il reviendra vivre avec elle, mais seulement après approbation des services
sociaux. »


« Et tout ça,
c’est légal ? » demanda DeMarco. 


« Bien sûr.
En fait, il y a des organisations comme celle-ci dans tout le pays, mais on ne
nous fait pas beaucoup de publicité. Les tribunaux considèrent qu’une affaire
s’est soldée par une victoire que si des enfants en danger sont placés dans une
famille d'accueil, parce que le terme placement en famille est un terme
bien connu. Mais ce que nous faisons, c’est essentiellement la même chose, sauf
que nous ne recevons pas de chèques mensuels. »


« Et tout ça
se fait de manière bénévole ? » demanda DeMarco. 


« Oui. La
plupart de nos familles sont très impliquées dans la vie de leur église ou dans
d’autres organisations d’aide aux enfants. »


« Est-ce que
vos familles doivent être certifiées familles d’accueil ? » demanda
Kate. 


« Non. Et
c’est un autre public auquel nous nous adressons. Beaucoup de parents – ou
anciens parents – ne veulent pas être familles d’accueil mais ils ont vraiment
envie d’aider des enfants dans le besoin. »


« Et
j’imagine que les Nash étaient sur votre liste de familles
participantes ? » demanda Kate. 


« Oui, en
effet. Ça devait bien faire dix ans qu’ils faisaient partie de notre
association. Peut-être même plus longtemps. Je peux aller chercher leur
dossier, si vous voulez. »


« Ce serait
vraiment super, » dit Kate. 


« Je reviens
tout de suite, » dit Ruby, en se levant et en se dirigeant vers la porte. 


Quand elle
referma la porte derrière elle, Kate dit : « Ce qui explique pourquoi
les Nash n’apparaissaient dans aucune base de données en tant que famille
d’accueil. »


« Malgré que
ce ne soit pas du placement familial en soi, je pense que leur implication dans
cette association se rapproche suffisamment du concept pour constituer un lien
solide entre les trois familles. »


« Alors
maintenant il faudrait découvrir si ces trois familles avaient des enfants en commun, »
dit Kate. « Un même enfant que les trois familles aurait accueilli à
un moment ou à un autre ? Et ça pourrait nous mener tout droit à
l’assassin. » 


Les deux femmes y
réfléchirent pendant un moment. C’était une idée enthousiasmante, mais Kate avait
quand même l’impression que cela semblait un petit peu trop facile. 


Ruby revint deux
minutes plus tard avec un fin classeur. Le nom de NASH était indiqué sur la
tranche. Elle ouvrit le classeur et le tourna vers Kate et DeMarco. 


« Derrick et
Toni Nash font partie de notre association depuis 2007, » dit Ruby.
« Ils ont accueilli leur premier enfant plus tard cette année-là, à Noël,
si je me rappelle bien. Au cours des douze années qui ont suivi, ils ont
accueilli quatorze enfants, avec un âge compris entre six mois et quatorze
ans. »


« Et pour
devenir membre de votre organisation, j’imagine qu’ils ont dû se soumettre à
une vérification de leurs antécédents ? » demanda DeMarco. 


« Bien
entendu. Toute personne souhaitant faire partie de notre association doit plus
ou moins se soumettre aux mêmes vérifications qu’une famille d’accueil. La
seule différence, c’est que dans le cas de famille d’accueil, il faut également
suivre des cours et les réussir. »


« Est-ce que
vous conservez une liste avec le nom de tous les enfants accueillis par chaque
famille ? » demanda Kate. 


« Oui, bien
sûr, » dit Ruby, en ayant l’air un peu mal à l’aise. « Mais… eh bien,
en tant qu’agents du FBI, je suis sûre que vous comprendrez que je ne peux pas
vous donner ces informations. J’aimerais… vraiment, je le voudrais. Ça me rend
malade ce qui est arrivé aux Nash. Mais nous ne pouvons pas divulguer ces renseignements.
Ce que je peux faire, en revanche, c’est vous orienter vers l’un des
éducateurs au sein des services sociaux, qui devrait pouvoir vous fournir la
liste en entier. »


Kate ne prit pas
la peine d’insister. Elle savait que Ruby avait raison et bien que ça les
ralentisse un peu, elle comprenait les mesures de sécurité liées à une telle
politique. « Ce serait vraiment gentil de nous donner le numéro de
l’éducateur social qui pourrait nous fournir ce genre d’informations le plus
rapidement possible. »


« Bien
sûr, » dit Ruby, en consultant son téléphone, à la recherche d’un numéro. 



« Je voulais
aussi savoir, » dit Kate, « avec une organisation comme celle-ci,
j’imagine que vous êtes régulièrement confrontés à des enfants qui ont vécu
toutes sortes de traumatismes. Est-ce que je me trompe ? »


« C’est
malheureusement le cas. »


« Est-ce que
vous travaillez avec un thérapeute en particulier pour faire face à ce genre de
situations ? »


« Oui, en
effet. Et elle a son cabinet dans la même rue que nous. »


« Dans ce
cas, je vous remercie pour le temps que vous nous avez consacré, » dit
Kate.


Rubby hocha la
tête et prit un stylo qui se trouvait sur la table. Elle nota les coordonnées
de l’éducateur des services sociaux et tendit le papier à DeMarco. 


« Je le
pensais vraiment tout à l’heure, » dit Ruby. « N’hésitez pas à
m’appeler si je peux vous aider en quoi que ce soit. Les Nash étaient vraiment des
gens bien – gentils, généreux et le cœur sur la main. Ils ne méritaient pas
ça. »


Kate hocha la
tête, en évitant de dire à haute voix le commentaire qui lui vint à l’esprit. C’est
peut-être le cas, pensa-t-elle. Mais apparemment, quelqu’un pensait
qu’ils le méritaient. Et une personne avec une telle mentalité pourrait
être beaucoup plus dangereuse que nous l’avions pensé. 


 


***


 


Avec les
procédures rigides que le système judiciaire mettait en place pour protéger la
vie privée des citoyens, Kate savait qu’il serait inutile d’appeler directement
le département des services sociaux. Ils lui demanderaient de parler à son
responsable hiérarchique et finiraient par ne divulguer ces informations qu’à
lui. Alors, au lieu d’appeler directement les services sociaux, Kate appela
Duran. Elle lui donna les coordonnées du travailleur social recommandé par Ruby
et lui expliqua ce dont elles avaient besoin. Elle raccrocha après qu’il lui ait
promis de la rappeler dans les quinze minutes avec le nom de tous les enfants
qui avaient été accueillis à un moment ou à un autre par les Nash, les Langley
et Monica Knight. 


Ce qui laissait
assez de temps à Kate et DeMarco pour rendre visite à la thérapeute qui
travaillait avec l’association Services et amis de la famille. Comme Ruby le
leur avait indiqué, son cabinet se trouvait au bout de la rue. Ruby avait donné
à Kate une carte de visite au moment où elles étaient sorties de son bureau,
avec le nom de Danielle Ethridge et son adresse. Le même nom était affiché en
lettres blanches sur la porte vitrée qui menait à son cabinet. 


À l’intérieur,
une réceptionniste était assise derrière un bureau et tapait quelque chose sur
un ordinateur. C’était un espace de petite taille, probablement un cabinet
privé. L’endroit était joliment décoré et accueillant, et faisait penser aux
bureaux de l’association Services et amis de la famille. La réceptionniste leva
les yeux vers elles et leur sourit quand elles entrèrent. 


« Bonjour,
mesdames, » dit-elle, sur un ton un peu trop enjoué. « En quoi puis-je
vous aider ? »


Kate et DeMarco
s’approchèrent du bureau et lui montrèrent leur badge. Au moment où elles se
présentèrent en tant qu’agents du FBI, la bonne humeur de la femme sembla
disparaître de son visage. Et quand elles lui expliquèrent qu’elles
souhaitaient parler au docteur Ethridge concernant une affaire confidentielle,
elle eut l’air carrément effrayée. 


« Bien sûr,
bien sûr, » dit la réceptionniste. « Malheureusement, le docteur
Ethridge est en consultation pour l’instant. Mais dès qu’elle aura terminé, je
peux l’informer de votre présence. Ça ne devrait pas être long. Pas plus d’un
quart d’heure. »


« Merci, »
dit Kate. Elles se dirigèrent vers une petite salle d’attente et prirent place
sur un siège. Cet instant d’inactivité donna l’impression à Kate que l’affaire
était vraiment sur le point d’arriver à son terme. Elle avait développé un
instinct basé sur ses émotions et quand elle était au point mort dans une
enquête qui semblait ne mener nulle part, elle avait tendance à être anxieuse.
Mais là, alors qu’elles étaient assises dans cette salle d’attente, elle se
sentait en paix – comme si elles étaient tellement proches du but qu’elles
n’avaient plus à courir dans tous les sens. 


Sept minutes plus
tard, elles reçurent toutes les deux un message de Duran. Je vous envoie par
email la liste fournie par les services sociaux dans 5 minutes. 


« Ça devrait
nous donner des réponses concrètes, tu ne penses pas ? » demanda
DeMarco. « Si un seul de ces enfants a été accueilli par les Nash, les
Langley et Monica Knight, ce serait une preuve tangible, non ? »


« C’est
l’impression que ça donne, » dit Kate. « D’un autre côté, il se
pourrait que ça élimine juste une piste de plus. » Elle ne le pensait pas
vraiment mais elle n’avait pas envie que DeMarco, qui était encore jeune et
assez malléable, pense qu’on puisse aussi facilement se reposer sur ses
lauriers en supposant que tout allait aller comme sur des roulettes. 


Kate garda un œil
sur son téléphone et quand elle reçut la confirmation de réception d’un nouvel
email, elle l’ouvrit tout de suite. Elle ressentit une sensation bizarre de
compassion quand elle vit la liste des noms. Les Nash avaient accueilli six
enfants à travers l’association Services et amis de la famille. Les Langley en
avaient accueilli le même nombre et quatre avaient été placés pendant un temps
chez Monica Knight. C’était réconfortant de savoir qu’il y avait encore des
personnes dans ce monde qui s’occupaient d’une telle manière des orphelins et des
enfants à problèmes. Cela lui fit penser à Michelle et à la chance qu’elle aurait
de pouvoir grandir dans un foyer où elle serait aimée et choyée. 


Il y avait une
note en bas de la liste. Elle disait : Ce n’est pas une liste complète.
Certains enfants ont changé de nom et certains parents ont éliminé le nom de
leurs enfants après qu’ils en aient de nouveau assumé la garde. D’autres
enfants ont été supprimés de toutes nos listes à leur propre demande à l’âge de
dix-huit ans. 


« Pour
l’instant, je vois deux noms en commun, » dit DeMarco, en lisant son
email.


Kate les avait
également remarqués. Et bien qu’elle n’aime pas l’idée d’éliminer d’un coup tant
de noms de la liste, il était tout simplement plus logique de se concentrer sur
les enfants que toutes les victimes avaient en commun. En voyant ces deux noms,
une légère anxiété commença à l’envahir. 


« Agents ? »


Elles levèrent
les yeux et virent une femme d’âge moyen s’approcher d’elles. Elle portait des
lunettes qui faisaient briller ses yeux et elle arborait un large sourire. 


Kate se leva et
serra la main de la femme. DeMarco fit de même. 


« Merci
d’avoir accepté de nous recevoir, » dit Kate. « Comme nous l’avons
dit à votre réceptionniste, il s’agit d’une affaire plutôt urgente. »


« Oui, et
j’ai aussi reçu un message de Ruby pour me prévenir de votre visite. Alors
venez, entrez. Et voyons si je peux vous aider. »


 


***


 


Kate et DeMarco s’assirent
en face du docteur Ethridge, qui prit place dans un fauteuil derrière son
bureau. « Puis-je vous demander si ça a quelque chose à voir avec les
Langley et les Nash ? » demanda-t-elle. 


« Oui, en
effet, » dit Kate, un peu surprise qu’elle soit au courant concernant les
Langley alors que Ruby n’en savait rien. « Et afin de ne laisser de côté aucun
détail dans cette affaire, je vous informe également qu’une autre victime a été
assassinée ce matin – Monica Knight. »


« Oh mon
dieu, » dit-elle. « Je ne la connaissais pas, mais j’ai entendu
parler d’elle. Elle ne faisait pas partie de l’association Services et amis de
la famille, n’est-ce pas ? »


« Pas qu’on
sache, » dit Kate. « Mais elle était famille d’accueil. »


« Nous
sommes là, » dit DeMarco, « car pour l’instant, le seul lien que nous
avons pu trouver entre les victimes, c’est le fait qu’elles aient été actives d’une
manière ou d’une autre en tant que familles d’accueil, bien que les Nash l’aient
fait à travers l’association Services et amis de la famille et non à travers le
système officiel de placement. » 


« Bien que
nous ne puissions vous en dire plus pour l’instant, » dit Kate, « le
tueur a laissé de petits indices derrière lui qui semblent indiquer qu’il ait
souffert d’une forme de traumatisme au cours de son enfance et qui continuerait
à le tourmenter. »


« Je ferai
de mon mieux pour vous aider, » dit Ethridge, « mais en respectant le
serment de confidentialité qui me lie à mes patients. » 


« Oui, bien
sûr, » dit Kate, qui s’était attendue à ce commentaire. « Mais je ne
pense pas que vous aurez à divulguer trop de choses. » Elle fit glisser
son téléphone en direction d’Ethridge et lui montra la liste des noms. « Comme
vous pouvez le voir, il y a deux noms que les victimes ont en commun. Deux
enfants. »


« Oui,
j’étais au courant concernant au moins un enfant que les Nash et les Langley
avaient tous les deux accueilli chez eux. Je ne sais pas si Ruby vous l’a dit,
mais je m’occupe également des enfants qui font partie des services sociaux,
surtout après qu’ils aient été placés en famille. Je ne les reçois pas tous,
mais beaucoup d’entre eux. »


« Et ces
deux enfants, » dit DeMarco. « Est-ce que leur nom vous dit quelque
chose ? Ou, plus important encore, est-ce que vous vous rappelez quoi que
ce soit d’alarmant à leur sujet ? »


« Eh bien,
Renée Pearson donnait du fil à retordre, » dit Ethridge, en montrant du
doigt un nom dans la liste. « Mais je ne savais pas qu’elle avait
également été placée chez Monica Knight. C’était peut-être juste transitoire,
pendant un jour ou deux. Quoi qu’il en soit, Renée cherchait toujours la
dispute. Elle agressait les gens et les frappait dans l’espoir de commencer une
bagarre. Dans le premier foyer où elle a été placée, on l’a retrouvée occupée à
étouffer le petit garçon de trois ans de la famille, en lui tenant un oreiller
sur le visage pendant qu’il dormait. Heureusement, l’enfant va bien, mais Renée
créait constamment des problèmes et ça n’avait pas l’air de la déranger. »


« Alors,
vous diriez sans hésitation qu’elle avait une tendance à la
violence ? » demanda Kate. 


« Oui, tout
à fait. Mais… ça remonte presque à… mon dieu, presque à douze ans la dernière
fois où je l’ai vue. Elle a fini par trouver un foyer qui lui convenait. La
dernière chose que j’ai entendue à son sujet – et ça fait un petit temps –
c’était qu’elle était partie à l’université. »


« Vous savez
si elle vit toujours dans le coin ? » demanda DeMarco. 


« J’en suis
presque sûre. En sortant, vous pouvez vérifier avec ma réceptionniste. Il se
pourrait qu’elle ait une adresse actualisée pour l’envoi de cartes de vœux ou
ce genre de choses. »


« Est-ce
qu’il y a un autre nom dans cette liste qui attire particulièrement votre
attention ? » demanda Kate.


Ethridge hocha la
tête. « Oui, Robert Traylor. C’était un de ces petits garçons qui… je
n’aime pas dire ça, mais vous pouviez vraiment voir de la haine dans ses yeux.
Abandonné quand il était bébé, abusé sexuellement par son père d’accueil quand
il avait quatre ans. Robert s’entaillait les bras à l’âge de neuf ans – et
c’est vers cette époque que son oncle a fini par le prendre chez lui. Ça l’ai
aidé pendant un temps mais il a tout de même été arrêté pour la première fois
par la police quand il avait onze ou douze ans. »


« Pour
quelle raison ? » demanda DeMarco. 


« Agression
sur un sans-abri. Il lui a brisé une bouteille d’alcool sur la tête. »


« Est-ce
qu’il vous a déjà menacée ? » demanda Kate.


« Oh oui, il
le faisait presque toutes les semaines. Il me menaçait de s’introduire chez moi
et de me violer. Des mots plutôt durs, venant d’un garçon de treize ans. »


« Au risque
de sauter aux conclusions, est-ce que vous pensez qu’il serait capable de
meurtre ? »


Ethridge
réfléchit un instant à la question. Elle croisa les doigts, visiblement mal à
l’aise. « Je me rappelle clairement avoir noté des remarques du style automutilation
et tendances suicidaires dans ses évaluations. Et cela, tout au long
de la période où je l’ai eu en tant que patient. Il doit avoir près de la
trentaine aujourd’hui. Et bien que je sois une fervente adepte de l’idée que
tout le monde peut changer, je… eh bien, j’ai du mal à imaginer que quelqu’un
puisse changer autant. »


« Est-ce que
vous l’avez revu ou entendu parler de lui depuis la dernière fois où il est
venu en consultation ? » demanda DeMarco. 


« Non, et ça
remonte à près de neuf ans. »


Kate hocha la
tête et se mit debout. En ce qui la concernait, elles avaient toutes les
informations dont elles avaient besoin. « Eh bien, merci pour le temps que
vous nous avez consacré – nous vous en sommes très reconnaissantes. »


« Agent
Wise… est-ce que je peux vous demander ce que le tueur laisse sur les scènes de
crime ? Vous avez dit qu’il laissait des indices derrière lui. »


« Des
morceaux de ce qui ressemble à une vieille couverture. »


« Comme une
couverture réconfortante pour bébé ? »


« C’est ce
que je pense. Pourquoi posez-vous cette question ? »


Ethridge
réfléchit un instant avant de répondre : « C’est un objet à valeur
sentimentale. » Kate s’attendait à ce qu’elle ajoute quelque chose mais
Ethridge eut l’air perdue dans ses pensées. 


Kate lui adressa
un dernier signe de la tête avant de sortir de son bureau. 


En traversant le
couloir, DeMarco sortit son téléphone. « Je doute qu’elle envoie des
cartes de vœux à quelqu’un comme Robert Traylor, » dit-elle. « Je
vais faire une demande de recherche pour son adresse actuelle. »


« Et si
Renée Pearson vit dans le coin, allons lui rendre visite, » dit Kate. « Peut-être
qu’elle pourra un peu nous éclairer sur la manière dont un enfant peut être
affecté par le fait d’être trimbalé d’un foyer à l’autre. »


Mais tout en
pensant à la prochaine étape, elle continua à réfléchir à ce qu’Ethridge venait
de leur dire. Ce commentaire restait gravé dans sa mémoire et commençait à
prendre de l’importance comme s’il contenait une signification ou une piste qui
pourrait leur être utile. 


C’est un objet
à valeur sentimentale, avait dit Ethridge au sujet de
la couverture. 


C’était un
sentiment que Kate avait eu dès le début mais elle ne parvenait pas encore à y
trouver une signification. 


Peut-être que
lorsqu’ils retrouveraient Robert Traylor, il serait capable de la leur
expliquer lui-même – depuis une salle d’interrogatoire. 










CHAPITRE
VINGT ET UN


 


 


Renée Pearson – maintenant
Renée Matthews, après s'être mariée il y a trois ans – vivait un peu à
l'extérieur de Roanoke, dans un quartier niché dans une vallée qui offrait une
vue imprenable sur les montagnes. En voyant le quartier, Kate réalisa qu’il était
vraiment important de ne pas avoir de préjugés sur les gens sur base de leur
passé. Le quartier était un lotissement sécurisé, avec des maisons qui devaient
facilement atteindre les sept ou huit cent mille dollars dans cette partie du
pays. D’ici une heure, il ferait complètement nuit et la lumière du soir peignait
le quartier de jolies couleurs, qui mettaient encore plus en valeur l’endroit.


Au
moment où Kate se gara devant la maison de Renée Matthews, le téléphone de
DeMarco se mit à sonner. Elle décrocha immédiatement et Kate continua d’admirer
le quartier en écoutant la conversation téléphonique de DeMarco. Elle raccrocha
moins d’une minute plus tard et bien que Kate en eût compris le sens général,
DeMarco lui fit un compte-rendu.


« Impossible
de trouver l’adresse actuelle de Robert Traylor, » annonça DeMarco.
« La dernière adresse répertoriée était à Blacksburg, en Virginie, et
c'était il y a trois ans. Le bureau de poste a confirmé qu'il ne vivait plus
là. Mais nous avons pu trouver l'adresse de son oncle. Ils étaient apparemment
assez proches pendant un temps. »


« Il vit dans
le coin ? » demanda Kate.


« Un peu en
dehors de Blacksburg. À environ une heure et demie d'ici. »


« Peut-être un
peu loin pour lui rendre visite ce soir. Mais on peut essayer de l'appeler en
partant, pour savoir s’il pourrait nous aider. »


Elles sortirent de
voiture et s’avancèrent jusqu'au porche. DeMarco frappa à la porte, qui fut
immédiatement ouverte par un homme portant un enfant dans les bras. L’enfant
tétait un biberon et regarda les agents d'un air sceptique.


« Je peux vous
aider ? » demanda l'homme.


« Nous cherchons
Renée Matthews, anciennement Renée Pearson, » répondit Kate.


« C'est ma
femme, » dit-il. Il se mit soudain à les regarder avec le même air
sceptique que son fils. « Puis-je savoir qui la demande ? »


« Agents Wise et
DeMarco, du FBI, » répondit Kate en montrant son badge. « Nous
souhaiterions juste lui poser quelques questions à propos de personnes qu'elle
a connues dans le passé. »


« Ah, »
répondit le mari, comme s’il comprenait mieux maintenant. « Entrez. Renée
est dans la buanderie. Je vais la chercher. »


Monsieur Pearson les
guida jusqu'à la salle à manger et leur offrit un siège, pendant qu'il se
dirigeait vers l'arrière de la maison. C’était agréable de voir qu’une personne
avec un passé aussi compliqué pouvait finir par bien réussir dans la vie. Même
si c'était à travers un mariage réussi, c'était une chose admirable.


Quelques instants
plus tard, une jolie femme vêtue d'un t-shirt et d'un pantalon de jogging,
entra dans la salle à manger. Ses cheveux blonds étaient tirés en un chignon
qui la rajeunissait d'une dizaine d'années. Kate pouvait encore déceler sur ses
traits la jeune fille qui allait en consultation auprès du docteur Ethridge. 


« Renée ? »
demanda Kate.


      « Oui, c'est moi, » dit-elle.
« Chris m'a dit que vous étiez du FBI ? »


      « C'est exact, » répondit
DeMarco en montrant son badge.


      « Il se passe quelque chose ? »
demanda Renée.


« Je ne sais pas
si vous êtes déjà au courant concernant les Langley et les Nash ? »
dit Kate. « Mais ils ont été récemment assassinés. »


Renée hocha la tête.
« Oui, un ami en ville me l'a appris. Ils ont été tués un jour après
l’autre. »


« Est-ce que
vous étiez restée proche d’eux au fil des années ? » demanda Kate.


« Je parlais
avec Toni Nash de temps en temps, » répondit Renée. « Elle m'appelait
à l'occasion pour me parler d'Olivia qui était à l'université. Mais je n’ai
plus parlé avec les Langley depuis un moment. Ils m'ont appelée pour mon
anniversaire l'année dernière et je pense que c’est la dernière fois où je leur
ai parlé. » 


Kate fit de son
mieux pour annoncer la nouvelle suivante en douceur. « Que pouvez-vous
nous dire à propos de Monica Knight ? » demanda-t-elle.


« Une dame
sympathique. Je suis restée une semaine chez elle quand j'avais dans les
quatorze ans, puis un week-end l’année suivante. C'était une femme si gentille,
mais avec le recul, je pense qu'elle avait un dilemme intérieur quant à la
priorité à donner à sa vie : son amour pour les enfants ou sa
carrière. »


« Je suis
désolée de vous apprendre cette mauvaise nouvelle, mais elle a également été
assassinée, » lui annonça Kate. « La nuit dernière. »


Renée porta sa main à
sa bouche, et des larmes se formèrent au coin de ses yeux.


« Quand lui
avez-vous parlé pour la dernière fois ? » demanda DeMarco.


« Oh, ça
remonte à des années. Je me suis mariée il y a trois ans et elle m'a envoyé un
cadeau par Amazon. Elle ne m’appelait jamais. Je l'avais invitée au mariage
mais elle n'est pas venue. »


« Quels souvenirs
gardez-vous du temps que vous avez passé chez elle ? » demanda Kate. 


« C’était bien,
rien de spécial en soi. On s’entendait bien, mais il n'y a pas non plus eu de
déclic entre nous, vous voyez ? Elle était très gentille et accueillante
mais elle n'a jamais vraiment cherché à bien me connaître à un niveau plus
personnel. »


« Au cours de
vos séjours avec les Langley, les Nash et Monica Knight, vous est-il déjà
arrivé de croiser un jeune homme du nom de Robert Traylor ? » 


Renée réfléchit un
instant avant de secouer la tête. « Ça ne me dit rien. Mais bon, j’ai
passé beaucoup d’années à être trimbalée d’un foyer à l’autre à cette
époque-là. »


« Nous avons
parlé au docteur Ethridge, à Roanoke, » dit DeMarco. Elle sourit et
ajouta : « On dirait que vous avez fini par bien vous en
sortir. »


« En
effet, » répondit Renée, en essuyant une larme. « J'ai rencontré une
étudiante quand j'étais en famille d'accueil et elle m’a raconté combien
c’était chouette l'université, et qu’elle avait déjà un boulot qui l’attendait
quand elle aurait terminé ses études. J’ai décidé de tenter ma chance. Je suis
allée au collège communautaire pour améliorer mon niveau et je me suis ensuite
inscrite à l'université Virginia Tech. J'ai eu mon diplôme la même année
que nous nous sommes mariés. Je travaille depuis lors au département des
forêts. C’est un emploi qui va sûrement finir par nous amener vivre en Virginie
de l'Ouest, mais ce n’est pas encore tout à fait sûr. »


« Maintenant,
juste pour le principe et pour faire notre travail jusqu’au bout, » dit Kate,
« pouvez-vous fournir un alibi pour chaque soirée au cours de la semaine
qui vient de s’écouler ? »


Renée se redressa
sur son siège avec un air inquiet. « Est-ce que vous pensez sérieusement
que je— »


« Je ne pense
rien du tout, » répondit Kate. « En revanche, le seul lien que nous
avons pour l’instant entre les victimes, c’est qu'elles étaient toutes actives
en tant que familles d'accueil et en service de protection de l'enfance. Et
vous avez été accueillie par chacune d’entre elles. »


Renée eut l’air un
peu fâchée, mais il était clair qu'elle comprenait également leur approche.
« J'étais ici tous les soirs de la semaine dernière, sauf jeudi. C'est
notre jour de sortie. Une baby-sitter est venue garder notre fils pour que nous
puissions sortir dîner. »


« Et je suis
sûre que nous n’aurons aucun problème à vérifier, » dit DeMarco, sur un
ton d’excuse. « Madame Matthews, vous connaissiez toutes les victimes.
Y-a-t-il la moindre raison qui pourrait pousser quelqu'un à leur faire du mal ?
Pensez-vous à quelque chose qu’elles pourraient avoir en commun ? »


« Je n’en ai
vraiment aucune idée, » répondit Renée. « Je ne vois pas. Mais en
même temps, j'étais vraiment très renfermée sur moi-même pendant cette période
de ma vie. »


Kate se leva, un peu
déçue de s'être déplacée jusqu'ici pour une conversation assez brève et qui ne
leur avait apporté aucune nouvelle piste. « Nous vous serions
reconnaissantes si vous pouviez y réfléchir au cours des prochains jours. Si
vous vous rappelez quoi que ce soit, n'hésitez pas à nous contacter. »


« Bien
entendu. »


Sur ces mots,
DeMarco sortit une carte de visite qu'elle déposa sur la table, avant que Renée
ne les raccompagne jusqu’à la porte.


« Vous
savez, » dit Renée, « les familles d'accueil, ce sont des lames à
double tranchant. Il y en a autant de bonnes que de mauvaises. J'ai entendu des
histoires qui font froid dans le dos. Mais j'ai du mal à croire qu'une de ces
familles ait pu faire des choses si horribles à un enfant, qui le pousseraient
à se venger de cette manière. »


« Avez-vous déjà
rencontré un enfant ayant subi des abus au sein d’une famille
d’accueil ? » demanda Kate.


« Quelques
filles ici et là, oui. »


« Et est-ce que
vous vous rappelez le nom de l’une de ces familles abusives ? »


« Non... désolé. »


« Et
vous ? » demanda DeMarco. « Vous est-il déjà arrivé de vous
retrouver dans ce genre de situation ? »


« Non. Les Nash
et les Langley ont été les seuls véritables foyers où j’ai
vécu. » 


Ce qui nous laisse
aucun espoir de pouvoir découvrir la prochaine famille sur la liste du tueur, pensa Kate.


Elles remercièrent
une dernière fois Renée et se dirigèrent vers leur voiture. Alors que Kate
démarrait, DeMarco regardait pensivement par la fenêtre. 


« Donc, si le
tueur est un enfant qui fut placé par les services sociaux et qui avait
un lien avec ses victimes, comment pouvons-nous savoir quand il en aura terminé ? »


« Qu’est-ce que
tu veux dire par là ? » demanda Kate. 


« Et s’il était
comme Renée ? Et si c'était les seules familles où il avait
séjourné ? Et s’il en avait terminé avec tout ça, maintenant qu’il les
avait tuées ? Il est peut-être déjà occupé à se planquer quelque part. »


« Alors, allons
trouver ce salopard, » dit Kate, en passant la première. 
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Malgré l'heure
tardive, Kate fut contente de savoir que l'oncle de Robert Traylor avait
accepté de les rencontrer. Le seul bémol, c’était qu'elles devaient le
rejoindre dans un bar du centre-ville de Roanoke. C’est ainsi que, à presque
vingt et une heures, Kate se retrouva à rouler en direction de Roanoke, en suivant
les instructions du GPS qui lui indiquait comment aller jusqu’à un bar appelé
Shorty's Pub.


Elles le retrouvèrent
au fond du bar, à une table d'angle qui semblait tout droit sortie d'un film
noir d'époque. Un pichet de bière et un verre à moitié vide étaient posés devant
lui. 

Il regardait vaguement l’un des écrans de télévision
derrière le comptoir, qui repassait en boucle les temps forts d'une émission de
sports.


« Monsieur
Traylor ? » demanda Kate, au moment où elles s’approchèrent de la
table. 


Il
détourna les yeux de la télévision pour regarder les deux agents. À voir son
air surpris, il était évident qu'il ne s'attendait pas à voir deux femmes –
même si c'était avec Kate qu'il avait parlé au téléphone. Un air gêné envahit
son visage, et il regarda sa pinte de bière avant de lever à nouveau les yeux
sur elles. 


« Al
Traylor, » dit-il. « Enchanté de vous rencontrer. Vous prenez quelque
chose à boire ? »


Kate
aurait adoré un verre de vin blanc, mais elle n'était pas du genre à boire
pendant le service – même à cette heure tardive, loin de Washington.


« Non
merci, » répondit-elle. DeMarco refusa également d’un mouvement de tête.
« Monsieur Traylor, je suis l'agent Wise et voici l'agent DeMarco. Comme
je vous l'ai mentionné par téléphone, nous aurions voulu vous parler d'une
affaire sur laquelle nous travaillons. »


Traylor
acquiesça et prit une gorgée de sa bière. Il avait encore un peu de bière dans
son verre mais il se resservit du pichet qui se trouvait devant lui – qui était
lui-même à moitié vide.


« Vous
n’avez pas l’air trop surpris, » dit DeMarco.


« C'est
à propos de mon imbécile de neveu ? » demanda-t-il.


« Ça l'est, en
effet, » répondit Kate. « Pourquoi est-ce que vous avez pensé
directement à lui ? »


« Parce que ce garçon est une catastrophe ambulante, un
bon à rien et un looser. Je suis surpris que le FBI ne m’ait pas rendu visite
plus tôt. » Il sourit et fit un geste de la main en direction du verre et
du pichet qui se trouvaient devant lui. « Mais ce n'est pas comme si
j'étais un bon exemple non plus. Mais vous savez, c'est à cause de lui si je
bois autant. » 


Kate
et DeMarco s'assirent de l'autre côté de la table. « Est-ce que vous
pourriez nous en dire plus ? » demanda Kate. 


« Eh
bien, je suppose que vous savez qu'il est passé d'une famille d'accueil à
l'autre, la plus grande partie de son enfance, non ? » Quand les
agents acquiescèrent d’un geste de la tête, il continua. « Bon, j'étais
moi-même un désastre à cette époque-là. Je buvais beaucoup. Je me suis fait
licencier de quelques boulots à cause de ça. J’étais régulièrement infidèle à
ma femme, avant qu’elle ne s’en rende compte et qu’elle me quitte. Alors oui...
Ma vie était un véritable gâchis, avant même de le rencontrer. Et puis un jour,
j’ai reçu cet appel des services sociaux. Ils m’ont dit qu'ils avaient mon
neveu et qu’ils cherchaient un foyer pour lui. Apparemment, mon idiot de frère,
que dieu ait son âme, avait quitté la ville et abandonné son fils alors qu’il
n’était qu’un bébé – je n'en savais rien parce que nous n'étions pas beaucoup
en contact. Ils l'avaient placé en famille d'accueil jusqu'à ce qu'ils finissent
par me retrouver. Mais il n’est pas resté très longtemps avec moi, avant qu'ils
ne le remettent en famille d'accueil. »


« Pourquoi
vous l'ont-ils repris ? » demanda Kate.


Traylor
montra du doigt le verre qu’il avait devant lui. « Je ne savais pas qu'ils
faisaient des visites sans prévenir. Les services de protection de l'enfance
sont passés nous voir un soir, pour vérifier que tout allait bien, et j'étais
pas mal bourré. Je l'avais laissé jouer tout seul dans le jardin devant la
maison. »


« Quel
âge avait-il à ce moment-là ? » demanda DeMarco.


« Huit ou neuf
ans. Je ne m'en rappelle pas vraiment. »


« Et est-ce
qu’ils vous l’ont rendu après ça ? »


« Oui, »
répondit Traylor. « Je me suis rendu compte que j'avais foutu ma vie en
l’air, vous savez. Alors, j’ai fait une cure de désintoxication et je suis
devenu presque sobre. J’ai trouvé un emploi stable. J'ai assisté aux
cours des services de protection de l'enfance quand j'ai appris qu'il passait
de famille en famille. Il y avait une rumeur comme quoi une des familles avait
abusé de lui. Alors j'ai demandé à le récupérer. J’ai passé tous les examens
nécessaires et il avait l’air plutôt content de revenir vivre avec moi. Il a
vécu un an avec moi avant qu'il ne fugue pour la première fois. Les flics me
l'ont ramené trois semaines plus tard et il est encore resté quelques mois avec
moi, avant de s'échapper à nouveau. »


« Comment
décririez-vous votre relation ? » demanda Kate. 


« Merdique, au début.
Mais on a fini par s’apprécier mutuellement, vous savez. On regardait le
football le dimanche, on allait parfois pêcher... Ce qu'il détestait, mais il
aimait être à l’air libre. Je lui ai demandé pourquoi il avait fugué, la
première fois. Il m’a dit qu'il s'ennuyait. Je lui ai demandé où il était allé,
mais il n'a jamais voulu me le dire. Il devenait bizarre quand on en parlait. »


« Quand il a
fugué la deuxième fois, est-ce que ça a été la fin de votre relation ? »
demanda Kate.


« Oh non. Il est
revenu quand il avait seize ans. Il était tout maigrichon, avec les cheveux
longs et crasseux. Il était accompagné d'une fille, cette fois-ci. Il m’a
demandé s'ils pouvaient rester quelques temps chez moi, et j’ai accepté. Il
arrivait parfois que je sente une odeur de joint venant de sa chambre. Ils
faisaient également l’amour bruyamment, ce genre de choses. Je lui ai dit que
la fille devrait se trouver un endroit à elle et la conversation a dégénéré. Il
s'est emporté sur moi, mais il est quand même resté, vous savez ? Il avait
l’air différent. Comme s'il... savait comment manipuler les gens. Il ne restait
avec moi que pour avoir un endroit sûr où vivre. Je le savais... mais... »


Il arrêta de parler
et but une gorgée de son verre. Il s'essuya les lèvres et continua. « Ils sont
sortis un soir et j'ai fouillé dans ses affaires. Je voulais savoir ce qu'il
tramait et où il traînait, vous voyez ? Et j’ai mis la main sur des trucs assez
désagréables. Des trucs sataniques, du porno violent, ce genre de choses. Je
lui ai demandé des explications à ce sujet parce que, très franchement,
certaines des actrices porno ne devaient pas avoir plus de quinze ou seize ans.
Pas besoin de vous dire qu'il est devenu enragé. Il m’a menacé d’un couteau. Je
crois qu'il me l’aurait planté, si je ne l’avais pas frappé en premier. Il est
sorti en claquant la porte et en me disant d’aller me faire foutre. »


« Vous avez une
idée de l'endroit où il est allé après ça ? » demanda Kate.


« Non. Mais je suppose
qu'il me considérait comme un abruti parce qu’il est revenu la veille de Noël,
deux ans plus tard. Il était accroc à quelque chose, quelque chose de fort,
vous voyez ? Il m’a demandé s’il pouvait rester et j’ai accepté – mais
seulement jusqu’au nouvel an. Il prenait de la coke dans la maison, fumait de
l'herbe, invitait des potes pas très recommandables, et dieu seul sait quoi
encore. Je lui ai laissé jusqu'à la mi-janvier pour trouver un boulot. Quand
j'ai vu qu'il ne cherchait même pas, je lui ai dit de prendre ses affaires et
de dégager. Et c'est la dernière fois que je l'ai vu. » 


« C'était il y a
combien de temps ? » demanda DeMarco.


« C'était il y a
environ trois ans. »


« Est-ce que
vous avez une idée de l'endroit où nous pourrions le trouver ? »
demanda Kate. « Sa dernière adresse connue n’est plus d’actualité. »


Trayvor sourit.
« Oh, ça ne m'étonne pas. Et son nom ne figurerait sous aucune adresse connue,
de toutes façons. Le crétin a changé de nom. Je l'ai appris quand j'ai
reçu une lettre de lui l'année dernière. Il me disait qu'il avait déménagé, qu’il
avait changé de nom et qu’il recommençait tout à zéro. Dans la lettre, il me
demandait de l'argent– juste pour se remettre sur pieds. Je l'ai déchirée et je
l’ai jetée à la poubelle. Mais oui, j'ai son adresse... et son nouveau
nom : Chester Black, et il vit dans une espèce de caravane à Whip Springs,
quelque part dans les bois. » 


« Vous dites
qu'une fois, il vous a menacé avec un couteau, » dit Kate. « Est-ce
que vous mettez ça sur le compte de la colère ou de la drogue... ou est-ce que
vous pensez que ce genre de réaction fait partie de son caractère ? »


« Je ne vous
suis pas. »


« Est-ce que
vous pensez qu'il serait capable de commettre un meurtre ? »


Traylor ne prit même pas
la peine d'y réfléchir. Il hocha la tête en finissant son verre et en le remplissant
de nouveau dans la foulée. « Probablement. C'était un déclin progressif,
vous savez ? Il était silencieux et renfermé quand il est venu vivre avec
moi au début, mais quand il est revenu après sa première fugue, il y avait
quelque chose de changé en lui. Et la troisième fois, il avait complètement
déraillé. Je l’ai vraiment vu décliner étape par étape, vous savez ? C'est
sûrement pour ça que je n'étais pas trop surpris que le FBI m’appelle, »
dit-il. « Au fond, ça fait maintenant un petit temps que je m’attends à ce
qu’il y ait une histoire ou l’autre avec Chester. Soit qu’on m’apprenne
qu’il est mort, soit qu'on le soupçonne d’être impliqué dans un truc louche. J’imagine
qu’il a complètement perdu les pédales, c'est ça ? Il a tué
quelqu'un ? »


« Nous ne
pouvons pas encore répondre à cette question, » répondit Kate, en se
levant pour partir.


« Peu
importe, » répondit Traylor. « Le moins j'en sais à son sujet, le
mieux je me porte. »


Comme s'il
n'attendait que ça, il reporta son attention sur les écrans de télévision qui
se trouvaient derrière le comptoir. Il n’avait pas l’air triste, mais certainement
pas en colère non plus. Il avait l'air impassible – comme s'il avait depuis
longtemps abandonné tout espoir en ce qui concernait son neveu.


Et c'est peut-être
pour ça qu'il a fini comme ça, pensa Kate. Les
familles d'accueil ont laissé tomber, tout comme son père et son oncle. Tout ça
n’a fait que prendre de l’ampleur jusqu'à ce que ça explose... 


En y réfléchissant, finalement
Al Traylor n'était peut-être pas si impassible que ça. Il ressemblait plutôt à
un homme qui vivait comme une défaite le fait de ne pas avoir été assez fort
pour parvenir à aider quelqu'un qu’il aimait – spécialement maintenant que ce
quelqu'un pouvait être coupable de plusieurs meurtres. 










CHAPITRE
VINGT-TROIS


 


 


Vu que Whip Springs
n'était qu'à une demi-heure de route du bar qu'Al Traylor avait choisi, Kate
décida de rendre visite à Chester Black, malgré l'heure tardive. Il était 21h47
quand elles empruntèrent le chemin de terre qui menait à un petit regroupement
de caravanes. DeMarco avait appelé Palmetto pour avoir l'adresse, mais il avait
été incapable d’en fournir une précisément. En revanche, il lui avait donné de
nombreuses indications pour y arriver. 


« Il dit que si
nous disparaissons de la surface de la Terre, c'est que nous sommes allées trop
loin, » commenta DeMarco, au moment où Kate tournait sur le chemin en
terre.


Plusieurs mètres
plus loin, elles tombèrent sur une boîte carrée en fer posée sur un poteau. Elle
contenait six petites boîtes aux lettres, chacune avec un nom de famille.
C'était une sorte de petite boîte postale rudimentaire, pour que le facteur
n'aie pas à descendre toute la rue qui était plutôt en mauvais état. En
utilisant la torche de son téléphone, Kate vit que la boîte nº4 était au nom de
C. Black. 


Il leur fallut
encore une minute avant de discerner les premières caravanes. C'était des
structures en piteux état. Une fenêtre manquait à l’une d’entre elles et elle
avait été remplacée par une bâche bleue déchirée. Dans une cour, deux hommes
étaient assis autour d'un petit barbecue et buvaient de la bière en mangeant
des hamburgers. 


Kate se gara devant
la quatrième caravane, derrière une très vieille Chevy Cavalier. La fenêtre
arrière était décorée de logos de groupes de musique et d’un pentagramme.
Compte tenu des histoires qu'Al Traylor leur avait racontées, ajoutées au fait
qu'il faisait nuit noire et que le lieu était isolé, Kate était légèrement à
cran quand elle sortit de voiture. Elle remarqua que DeMarco jetait également
un regard prudent autour d’elle, la main posée sur le côté, là où son Glock
était dissimulé sous sa veste. 


Les marches menant
au porche en bois branlant de Chester Black n'étaient rien d’autre que des
blocs en béton qui avaient été empilés stratégiquement pour faire un escalier.
Alors qu'elles s'en approchaient, DeMarco fit deux grandes enjambées pour
prendre les devants. Quelques années plus tôt, Kate se serait sentie offensée.
Mais aujourd'hui, cela lui semblait presque une marque de respect– une manière d’aller
au-devant de tout danger potentiel pour protéger une partenaire de vingt-sept
ans son aînée.


En montant les
marches, Kate sentit une forte odeur, comme quelque chose en décomposition...
peut-être un chat ou un chevreuil mort dans les bois. Elle plissa le nez et continua
à gravir les marches bancales.  


Les deux agents
échangèrent un regard avant que DeMarco ne frappe à la porte moustiquaire en
aluminium.


« Ouais ! »
hurla une voix d’homme depuis l'intérieur. « C'est qui ? »


N’ayant pas envie de
crier, et surtout pour ne pas se faire entendre des hommes qui se trouvaient dans
la cour, deux caravanes plus loin, Kate se rapprocha le plus possible du moustiquaire.
« Monsieur Black, c'est le FBI. Nous souhaiterions vous parler, s'il vous plaît. »



« C’est cela,
oui, » fut la réponse, suivie d'un rire.


Elles entendirent
des bruits de pas s'approcher de la porte, qui s'ouvrit sur un homme pâle et maigre.
Ses cheveux étaient noirs, tout comme son t-shirt. Il avait un piercing au nez,
ainsi qu'à la lèvre inférieure. Un tatouage sortait de l’encolure de son
t-shirt et remontait le long de son cou jusqu'au menton. Le motif ressemblait à
une tentacule. 


Il était clair que
Chester Black pensait vraiment qu'on lui avait fait une blague. Pendant qu'il
les regardait d’un air surpris, DeMarco saisit l'occasion pour lui montrer son
badge. « Comme ma partenaire vient de vous le dire, » fit remarquer
DeMarco, « nous sommes du FBI. Nous aimerions vous poser quelques
questions à propos de certains événements récents dans la région. » 


« Quel genre
d’événements ? » demanda-t-il, de manière prudente. 


Il essaya de les
fixer du regard mais ses yeux étaient vitreux et distants. Kate était sûre qu'il
avait pris quelque chose. Il avait le regard de quelqu'un qui était en pleine descente.


« Nous
préférerions vous parler à l'intérieur, » dit Kate.


« C’est hors de
question. » 


« Très bien. Alors
nous pouvons parler ici et je peux parler un peu plus fort pour que ces
messieurs dans la cour entendent ce que nous avons à vous demander. »


« Vous pensez
que j'en ai quelque chose à faire de ce que ces bouseux pensent de
moi ? »


« Je ne sais
pas, » répondit DeMarco. « Mais je sais ce que vous penserez
de moi si vous m'obligez à retourner au commissariat de police pour obtenir un
mandat pour entrer dans cette porcherie. Facilitez les choses à tout le monde, Chester.
Et nous savons que ce n'est pas votre vrai nom. Nous savons comment vous
vous appelez. C’est quelque chose que nous pouvons également mentionner pendant
notre conversation sur le porche. » 


Black eut l’air en
porte-à-faux, hésitant sur la décision à prendre. « Et merde, »
dit-il. « Très bien. Entrez. Mais je ne m'attendais pas du tout à de la
visite. Et encore moins du FBI. » 


« Vous êtes sous
l'effet de quelque chose, en ce moment ? » demanda Kate.


Il se contenta de la
regarder d’un air moqueur, au moment où elles entrèrent.


L’odeur fut la
première chose que Kate remarqua quand elles furent à l’intérieur. C'était la
même odeur qu'elle avait sentie à l’extérieur, mais cette fois-ci elle était
plus forte. Elle n’arrivait pas à savoir si c’était les poubelles que Chester
Black n’avait peut-être pas vidées, ou si une créature vivant dans les bois
était venue mourir sous la caravane.


« Alors,
qu'est-ce que vous me voulez ? » demanda Black. Il était resté debout
près de la porte, leur bloquant la seule issue de sortie. Ou peut-être qu’il
cherchait à avoir le chemin libre pour s’enfuir, pensa Kate, en repensant à
Davey Armstrong. 


« Vous habitez à
une vingtaine de kilomètres de la famille Langley, » dit Kate. « Ils
vous ont accueilli quand vous étiez enfant, n'est-ce pas ? »


« Ouais. Pendant
environ trois mois, avant qu'ils ne m'envoient dans une autre famille. »


« Êtes-vous au
courant qu'ils sont morts ? » 


Black hocha la tête.
« Un de mes voisins m'en a parlé. Ils ont été assassinés, c’est bien
ça ? » Après une courte pause, il leva les yeux au ciel et se mit à
rire. « Ah, merde. Vous pensez que c'est moi qui l'ai fait ? » 


« Nous
n’accusons personne, » répondit DeMarco. « Nous essayons juste de
recueillir autant d'informations que possible. Par exemple, saviez-vous que les
Nash avaient également été assassinés ? » 


Une expression de
surprise envahit son visage. Mais il y avait quelque chose qui ne collait pas.
Il n’était pas choqué par la nouvelle en soi. C'était plutôt comme si quelqu'un
avait découvert un secret, et qu’il ne s'attendait pas à ce qu'il soit révélé. 


« Non, je ne le
savais pas. »


« Pour couronner
le tout, » ajouta Kate, « une femme du nom de Monica Knight a été
tuée au cours des dernières trente-six heures. »


« Vous êtes
également resté chez elle un petit temps, n'est-ce pas ? » dit
DeMarco.


Il y avait maintenant
de la confusion dans son regard. « Mais c’est quoi ce bordel ? Et
vous êtes ici... pour quelle raison, exactement ? » 


« Vous avez vécu
avec ces trois familles à un certain moment. Et d'après ce que nous ont dit
certains membres de votre famille... » 


« Mon oncle,
vous voulez dire ? »


Kate ignora ce
commentaire et continua. « Monsieur Black, pourriez-vous nous fournir un
alibi pour chaque soirée au cours de la semaine qui vient de
s'écouler ? »


« J'ai été un
peu partout. Une nuit à Roanoke. La nuit dernière, j'étais chez un ami à
Vinton. »


« Pouvez-vous le
prouver ? » 


« Autrement que
par du bouche à oreille ? »


« Ce sera
suffisant pour l’instant, » rétorqua DeMarco. « Mais nous aurons
certainement besoin de plus de preuves. »


« Si vous dites
que vous n’êtes pas responsable de ces meurtres, » dit Kate, « est-ce
que vous pourriez me dire ce que vous savez à propos des victimes ? Est-ce
qu’il y a un autre lien possible entre elles ? »


« Mis à part le
fait que j'étais trop difficile à gérer pour elles ? » répondit
Black. « Et que Bethany Langley savait comment gifler de la main droite avec
la force d’un sumo ? Ouais, je suis désolé qu'ils soient morts. Mais
qu'ils aillent se faire foutre. Ils m’ont laissé tomber il y a longtemps. Et
les Nash en particulier étaient tellement moralisateurs que ça me rendait
malade. J'ai l'impression que c'était leur karma ; on dirait qu'ils ont eu
ce qu'ils méritaient. »


« Vous êtes un
peu dur, » dit DeMarco. 


« Dur ?
Dur ! Et cette garce de Monica... elle m'a renvoyé auprès des services
sociaux après qu’elle ait appris que j'avais été abusé sexuellement par l’un de
mes pères d'accueil. Trop dur à gérer pour elle. Et les Nash... Quand je leur
ai annoncé que j’étais attiré par les garçons... Une famille de plus qui me
largue, comme ça. Me faire gifler à chaque fois que je questionnais les
Langley. Des familles aimantes, mon cul, oui... » 


Pendant que Black
sortait son petit monologue, Kate en profita pour observer l'intérieur de la caravane.
Il y avait un petit couteau à steak posé sur la table basse au coin du canapé.
À la vue du couteau, l'odeur de l'endroit devint d'autant plus alarmante.


« Vous devriez
peut-être la mettre en sourdine avec ce genre de propos si vous voulez nous
convaincre que vous n'avez rien à voir avec ces meurtres, » dit DeMarco.
« Même si vous êtes innocent, avec ce genre de tirade, vous pourriez avoir
droit à une place au chaud dans une salle d'interrogatoire. » 


« Vous allez
m'arrêter pour avoir dit du mal de quelqu'un ? » s'énerva Black. 


Mais Kate n'écoutait
plus. Son attention avait été attirée par un morceau blanc qui dépassait sous
le canapé. Elle s'en approcha et vit que c'était le coin d'une serviette. Elle
s'accroupit et l’attrapa.


« Qu'est-ce que
vous faites ? » demanda Black.


Kate tira la
serviette vers elle et fit rapidement un pas en arrière. La serviette était
froissée, sale et couverte de sang.


De sang frais.
 


« C'est quoi,
ça ? » demanda Kate.


« Je me suis
blessé tout à l’heure, » répondit Black. « Une vilaine coupure. Cette
serviette est la première chose qui m'est tombée sous la main. »


« Et pourquoi
était-elle cachée sous le canapé ? » demanda DeMarco.


« Laissez-moi
voir cette coupure, » dit Kate. Sa main droite se rapprocha
instinctivement de son arme de poing. 


« C'est à un
endroit que je préférerais ne pas montrer à n'importe quel agent du FBI, »
dit Black. « Et je connais mes droits. Vous ne pouvez pas m'obliger à
retirer mes vêtements pour vous montrer une blessure. »


« Alors
expliquez-vous, » dit DeMarco. Elle faisait de moins en moins d'efforts
pour cacher le fait qu'elle pensait de plus en plus à sortir son arme. 


« Sortez de chez
moi, » explosa-t-il. « Allez chercher ce mandat. »


« Expliquez-nous
d’où vient tout ce sang, » répondit Kate. Elle ne put s’empêcher de
regarder à nouveau la serviette. Il y avait beaucoup de sang, mais pas assez
pour forcément envisager le pire.


« Je
n'expliquerai rien du tout. Je vous ai dit de foutre le camp de chez
moi ! »


Kate choisit d’y
aller à l’instinct. Elle savait qu’elle allait mentir mais ce n’était pas si
grave en soi. Black avait prétendu connaître ses droits. Mais pour quelqu'un d’assez
stupide pour dissimuler une serviette imbibée de sang sous son canapé, elle se posait
des questions. Elle se dit qu'elle pourrait le tester juste un peu, mais en
restant dans certaines limites, pour ne pas avoir de problèmes d’ordre légal. 


« Apparemment,
vous ne connaissez pas vos droits, » dit-elle. « La présence
de tout ce sang alors que nous vous interrogeons dans le cadre d'une enquête criminelle
en cours, annule tous vos droits. En fait, » poursuivit-elle, en lui
montrant son arme mais sans la dégainer, « cela pourrait être considéré comme
du matériel dangereux. Assez pour nous faire dégainer nos armes et vous
coffrer. Maintenant... expliquez-vous ! »


À l’expression de
panique qui envahit son visage, il était clair qu’il l’avait crue. Il secoua la
tête vigoureusement, puis haussa les épaules. « Très bien... » 


Puis il donna un
violent coup de coude dans la poitrine de DeMarco.


Elle toussa et tituba
en arrière dans la cuisine. Elle glissa sur le lino et heurta le réfrigérateur.
Black commit ensuite une erreur en essayant de jauger la réaction de
Kate ; il prit une fraction de seconde pour voir comment elle allait
réagir avant de se décider à bouger. S'il s’était directement précipité vers la
porte, il aurait pu s'échapper. Mais il hésita.


Avant qu'il ne puisse
faire un seul pas en avant, Kate se précipita sur lui. Cela ressemblait fort à
la scène dans l'appartement de Davey Armstrong. Mais en la voyant avancer, l'erreur
de Black fut d’essayer de se défendre. 


Il prit d'un
mouvement habile le couteau qui était posé sur la petite table basse. Mais au
moment où sa main se posa sur le couteau, Kate lui enfonça un coup de coude
dans l’avant-bras. Black hurla et tomba au sol. DeMarco était de nouveau à ses
côtés et elle enserra le torse de Black de ses bras. 


Il essaya de se
débattre mais il était bien trop frêle et faible. Kate lui passa les menottes
en moins de cinq secondes. Et quand elle se remit sur pied, le cœur battant la
chamade, elle regarda de nouveau en direction de la serviette.


Ce sang était très
récent et elle était prête à parier n'importe quoi qu'il ne venait pas de
Chester Black.










CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


Kate et DeMarco
avaient ratissé la zone autour de la caravane à la recherche du moindre indice qui
pourrait expliquer la provenance du sang retrouvé sur la serviette, mais elles n'avaient
rien trouvé. En revanche, DeMarco avait trouvé d'où venait la puanteur dans la
maison. Il y avait un chat mort sous la caravane. Et il y avait aussi le cadavre
d’un chien, qui avait été tué très récemment, avec une entaille sur toute la
longueur du corps. 


Kate était contente
que les médias ne soient pas au courant de cette découverte macabre. Ils avaient
appris la nouvelle concernant l'arrestation de Black et quand elles
arrivèrent au commissariat de police de Roanoke, il y avait déjà deux
camionnettes de journalistes garées devant, et une troisième qui descendait la
rue à la recherche d'une place de parking.


Alors que Kate et
DeMarco escortaient rapidement Black à l'intérieur du commissariat, Palmetto se
précipita vers elles avec un air désolé.


      « Comment les média ont-ils pu être au
courant ? » lui aboya Kate au visage.


« Aucune idée.
Le chef est en rogne. Il recherche activement la personne qui a laissé filtrer
l’information. Malheureusement, c’est quelque chose qui arrive bien souvent par
ici. »


Cela ne calma en
rien l’état d'énervement de Kate. Elle poussa Black dans le commissariat par la
porte arrière, où il y avait déjà deux journalistes qui se disputaient leur
attention. Elle ne prit même pas la peine de les regarder en passant à côté
d'eux, mais ça ne l’empêcha pas d’entendre leurs questions.


« Est-ce que
c’est lui, l’assassin ? »


      « Pourquoi
a-t-il commis ces crimes ? »


« Est-ce
qu’il y a d'autres victimes ailleurs ? »


À l'intérieur du
commissariat, la situation était tout aussi chaotique. Des policiers
répondaient aux appels téléphoniques, en hurlant sur les personnes à l'autre
bout du fil qui demandaient des informations sur le suspect.


Palmetto se faufila
derrière elles alors qu'elles escortaient Black dans le couloir. Elles virent
le chef de police se diriger vers elles depuis le bout du commissariat. Il
avait l'air agité et fatigué, mais aussi soulagé. 


« C'est
lui ? » demanda le commissaire. « C'est lui, le
tueur ? »


« Je n'ai tué
personne ! » hurla Black.


« Est-ce que
vous pourriez nous conduire à une salle d'interrogatoire ? » dit
Kate.


Quelque
part au fond d’elle, elle sentit une pointe de tristesse, une sensation de
déchirure. Elle
n'arrivait pas à comprendre d'où ça venait, mais ça lui fit penser à Michelle
et à Mélissa.


« Ça
va ? » demanda DeMarco.


      Kate acquiesça. « Est-ce que tu peux
les suivre jusqu’à la salle d'interrogatoire ? J'ai besoin d'un
moment. »


« Bien
sûr, » répondit DeMarco, l'air préoccupée.


Kate se
précipita dans le couloir, jusqu’à l'endroit où elle avait vu des toilettes un instant
plus tôt. Elle s'y engouffra, soulagée qu’il n’y ait personne d’autre à
l’intérieur. Elle reprit son souffle et se regarda dans le miroir, en se demandant
ce qui pouvait bien lui arriver. Une attaque de panique ? Une montée
d'adrénaline ? Non... Rien de tout ça.


Tu sais ce que
c'est, se
dit-elle à elle-même. Il y a une partie de toi – la partie de la grand-mère,
probablement – qui pense que tu ne devrais pas être ici. Cette partie de toi
pense que tu devrais être à Richmond, à un appel téléphonique et une trentaine
de kilomètres de distance de ta fille et de ta petite-fille. C'est de la
culpabilité... la culpabilité de ne pas être facilement joignable pour ta
famille même pendant ta supposée retraite.


Une larme coula
le long de sa joue. Elle l'essuya tout en sortant son téléphone. Elle hésita à
appeler Melissa mais il était déjà tard. Alors elle se contenta de lui envoyer
un message. Elle le tapa rapidement, prise de court par cette soudaine montée
d'émotion.


Ironiquement, le
fait d’être de retour au travail fait que vous me manquez encore plus. J'espère
que tu pourras comprendre ce va-et-vient avec mon boulot. Plus important
encore, j’espère que tu pourras me pardonner. Donne un bisou à ta fille de la
part de sa grand-mère. Je t'aime.


Elle remit son
téléphone en poche et se regarda dans le miroir. Elle ne pouvait certainement
pas interroger Chester Black en ayant l’air d’avoir pleuré. Quand elle vit que
ça pouvait aller, elle ressortit dans le couloir.


Au moment où
elle atteignit la porte des toilettes, son téléphone bipa dans sa poche. Elle
le sortit et vit que Melissa lui avait déjà répondu. Elle imagina sa fille à la
maison, assise sur son lit avec son mari et consultant Facebook sur son
téléphone. Michelle était sûrement en train de dormir dans son berceau dans la
chambre au bout du couloir. Cette pensée la fit sourire.


La réponse de
Melissa disait : Je ne le comprends pas, mais ce n'est pas grave. Tu es
passionnée par ton travail et c'est une bonne chose. Fonce et fais ce qu’il y a
à faire, maman. Je dois élever ma fille dans ce monde... alors fais en sorte que
ce soit un monde plus sûr. Va arrêter les méchants.


Kate laissa échapper
un petit rire.


Va arrêter les
méchants.


Elle ouvrit la
porte des toilettes et avança rapidement dans le couloir. C'était exactement ce
qu'elle allait faire.


 


***


 


Kate sut tout de
suite que l’image de dur que montrait Chester Black n’était qu’une façade. La frayeur
qu’elle voyait dans ses yeux ressemblait à celle d'un enfant qui regarde les
marches qui descendent à la cave pendant un orage. 


Quand Kate entra
dans la salle d'interrogatoire, DeMarco se tenait d'un côté de la table, avec
Black assis de l'autre côté. « ... et la police scientifique ne va pas
tarder à nous dire d'où provient le sang sur la serviette, » disait
DeMarco. « Alors, tu ferais mieux de nous le dire dès maintenant. »


« Vous avez
trouvé les animaux sous la caravane, n'est-ce pas ? » dit Black, d'un
air renfrogné.


« Alors le sang
venait du chien ? » dit DeMarco.


« Oui. » 


Kate pensa au
couteau qu'elle avait vu sur la petite table basse. Elle se demanda combien de
temps avait passé entre cet acte brutal et le moment où DeMarco avait frappé à
la porte. Cette pensée lui fit froid dans le dos.


« Votre oncle
nous a dit qu'il pensait que vous étiez mêlé à des trucs sataniques, » dit
Kate. « Est-ce que le sacrifice d'animaux en fait partie ? »


Black la regarda,
toujours avec cet air renfrogné. « Personne ne le comprend, mais ce n'est
pas un crime, n'est-ce pas ? » 


« Ça peut
l'être. Vous pouvez vous servir de l’argument de la liberté des religions pour
nous empêcher d’agir pendant un temps, mais si nous voulons vraiment vous
épingler pour ça, nous pouvons le faire. Juste pour que vous le sachiez. »


« Je l'ai fait
aux alentours de 20h, » dit Black. « Le sacrifice. Et les cadavres...
Je les garde environ deux jours. » 


« Alors le
cadavre du chat qu'on a retrouvé... »


« C’était hier
soir, » répondit Black.


« Excusez mon
ignorance, mais vous n’avez pas d'église ? » demanda DeMarco.
« Vous faites ces trucs tout seul à la maison ? »


« Nous nous
rassemblons dans un lieu une fois par mois. Ce n'est pas une église,
mais un rassemblement. »


« Et vous y
sacrifiez des animaux ? » demanda Kate.


« Oui. »


« Des chiens et
des chats ? »


« Des moutons et
des chèvres. » 


« Vous faites
parfois des sacrifices humains ? » demanda DeMarco. Elle essayait
vraiment de creuser en lui, car elle avait visiblement l’impression que, même
si ces trucs sataniques étaient vrais, Black était tout de même le tueur. 


Kate réalisa soudain
qu'environ cinq secondes s'étaient écoulées depuis que DeMarco lui avait posé
la question concernant les sacrifices humains. « Répondez à la question,
monsieur Black, » dit Kate. 


« Je n'ai jamais
tué personne, » dit Chester. « Je suis bien conscient que ce genre de
stéréotype est souvent associé aux sataniques, mais ce ne sont que des
conneries. » 


Kate trouvait qu’il y
avait quelque chose qui clochait dans la manière dont il avait répondu. S'il pratiquait
une sorte de sacrifice religieux, pourquoi réagir de manière aussi agressive envers
elles ? Savait-il qu'il devrait au moins répondre à une inculpation pour
cruauté envers les animaux ?


Kate était sur le
point de continuer l'interrogatoire quand quelqu'un frappa à la porte. DeMarco
y répondit et un homme à l’air pressé entra. Il tenait une feuille de papier à
la main. De l'autre, il serrait le poing. 


« Je peux vous
parler un instant à l’extérieur ? » dit l'homme.


Kate et DeMarco
sortirent de la pièce avec lui. Au moment où la porte se referma, l'homme se
mit à parler.


« C'est notre
homme, » dit-il. Il semblait soudain avoir oublié qui il était et ce qu'il
faisait. Il secoua la tête et dit : « Désolé. Je suis Neil Banner, pathologie.
Deux types de sang ont été retrouvés sur la serviette. L'un est de nature
canine. Mais l'autre est humain. Nous n'avons pas d'identification positive
pour le sang et nous n'en aurons peut-être jamais, car il est fort
contaminé. » 


« Mais vous êtes
certain qu'il est humain ? » demanda Kate.


« Sûr et certain
à cent pour cent, » répondit-il, en lui tendant le rapport.


Elle hocha la tête et
prit le papier. « Merci. » 


Sur ces mots, elle
retourna dans la salle d'interrogatoire. Elle avait l'impression d'être
propulsée par une fusée. Même si cela semblait un peu décevant, elles le
tenaient. Leur tueur était assis juste devant elles.


« Nous vous
laissons une dernière chance de changer votre version, monsieur Black. Vous
êtes certain qu'il n'y a que du sang de chien sur cette serviette ? »


« Oui ! »
dit-il presqu'en criant.


Kate posa le rapport
sur la table. Elle était sûre qu'il n'y comprendrait rien, mais elle voulait
qu'il sache qu'ils détenaient maintenant une preuve. 


« C'était votre
dernière chance. La mauvaise nouvelle pour vous, c’est qu'un officier va venir
dans un instant pour vous lire vos droits. Vous serez arrêté pour meurtre
présumé. La bonne nouvelle, c’est que je ne serai pas celle qui s’en occupera.
Parce qu'avec les choses que j'ai vues ces derniers jours... si c'est vous qui
les avez perpétrées, j'ai envie de vous faire mal, là maintenant. » 


Elle avait envie d'en
dire plus, parce qu’elle avait toujours l'ombre d’un doute en tête. Ça
paraissait trop facile, un peu comme si on le leur avait servi sur un plateau.
Mais le rapport sur la table prouvait qu’il y avait du sang humain sur cette
serviette... une serviette que Chester Black avait essayé de leur cacher. 


Tu analyses de
trop, comme toujours, se dit-elle. Tu l'as attrapé.
Considère ça comme du boulot bien fait et rentre chez toi. Va voir Mélissa et
Michelle.


« Quelque chose
à ajouter, agent DeMarco ? » demanda Kate.


« Non. Rien de
plus. » 


« Amusez-vous
bien en prison, » dit Kate à Black. « Je suis sûre que vous prendrez
une sentence à vie, mais je doute que le système judiciaire vous permette de la
vivre. Cinq victimes... des meurtres sanglants. Faites le calcul. » 


« Mais je ne
sais pas de quoi vous parlez, putain ! » cria Black.


Kate vit une réelle
confusion et de l’horreur dans ses yeux.


N'y pense même
pas, se dit-elle. C'est notre type. Il est à moitié
malade et le rapport juste là sur la table est assez explicite quant à sa
culpabilité. 


Cette pensée fut
suffisante pour lui permettre de quitter la salle. DeMarco la suivit mais l’intercepta
dans le couloir. 


« Agent Wise...
Kate... Est-ce que ça va ? »


« Oui,
pourquoi ? »


« Je ne vous
avais jamais vu aussi remontée contre quelqu'un auparavant. Alors je voulais
juste vérifier que vous alliez bien. » 


« Oui, ça va.
Sincèrement... je veux juste rentrer chez moi. »


« Faisons ça,
alors, » dit DeMarco. « Nous avons attrapé notre homme. Peut-être que
nous pouvons nous éclipser avant que le travail de paperasserie ne commence. Je
pense que la police locale peut s'en occuper. »


« Ça me va très bien, » répondit Kate. 


Elles
traversèrent le couloir vers la sortie du commissariat de police. Quand Kate
réalisa qu'elle n’entendait plus que vaguement les hurlements de Chester Black
proclamant sa prétendue innocence, elle fut surprise de la facilité avec
laquelle elle était parvenue à se déconnecter.










CHAPITRE
VINGT-CINQ


 


 


Aucune des deux n’envisagea
même l’option de dormir dans un hôtel à Roanoke. Kate et DeMarco s’étaient dit
qu’elles pourraient se relayer pour conduire. Et c’est finalement ce qui
arriva ; DeMarco prit le volant à un peu moins de la moitié du trajet pour
que Kate puisse dormir. Elle fut réveillée par DeMarco qui lui tapait sur
l'épaule. 


Kate ouvrit les yeux
et sentit une douleur dans la nuque. Elle était toute courbaturée d’avoir dormi
dans le siège passager.


« Tu es
arrivée, » lui dit DeMarco. 


Kate regarda par la
fenêtre et vit sa maison. Elle consulta sa montre et vit qu'il était 4h05 du
matin.


« Merci, »
dit Kate. « Mais tu viens avec moi. Hors de question que je te laisse
conduire jusqu'à Washington ou essayer de trouver un hôtel à cette
heure-ci. » 


« Tu es
sûre ? »


« Affirmatif, »
répondit Kate. Elle sortit de la voiture et marcha en direction de l'escalier
avant que DeMarco n’ait le temps de protester.


Kate ne voyait pas
l'intérêt de se formaliser. Avec ce qu'elles avaient vécu ensemble, – et pas
seulement cette affaire, mais également celle sur laquelle elles avaient
travaillé deux mois plus tôt – elle se considérait assez proche de DeMarco pour
lui proposer de rester.  


« La chambre
d’amis est au bout du couloir, la dernière porte à droite, » dit-elle.
« La salle de bain est juste à côté. Fais comme chez toi. Et surtout, ne
me réveille pas demain matin. » 


DeMarco sourit et
s’avança dans le couloir. Elle se retourna vers Kate en souriant.
« Sérieusement, » dit-elle, « merci. Ça a été un véritable
plaisir de faire ta connaissance, agent Wise. »


« Je te
retournerai le compliment dans la matinée, » répondit Kate.
« Maintenant... au lit. »


Sur ces mots, Kate
s’avança également dans le couloir et entra dans sa chambre. Elle se
déshabilla, décida de zapper la douche et s'écroula dans son lit. Elle eut à
peine le temps de se demander si DeMarco était à l’aise chez elle avant que le
sommeil ne la gagne.


 


***


 


DeMarco ne réveilla
pas Kate le lendemain matin, mais l'odeur du café frais s'en chargea. Kate
essaya de ne pas y penser, mais c’était difficile car elle avait toujours eu un
faible pour une bonne tasse de café le matin. Elle regarda le réveil posé sur
la table de chevet et vit qu'il était 9h45. Six heures de sommeil, c'était déjà
pas mal. Elle pourrait facilement se rattraper ce soir. 


Elle s'extirpa du
lit, enfila un vêtement décontracté et se dirigea vers la cuisine. DeMarco
avait déjà pris sa douche et était habillée. Elle était assise au comptoir de la
cuisine et consultait son téléphone avec une tasse de café devant elle. Quand
elle vit Kate entrer dans la cuisine, elle leva la tête avec un air presque
désolé. 


« Désolée, »
dit-elle. « Tu m'as dit de faire comme chez moi. J'ai pensé que ça
incluait le café. »


« Oui, bien sûr.
Et d’ailleurs, merci de l'avoir fait couler. Tu es levée depuis
longtemps ? »


« Environ une
heure. J'ai appelé Duran et je lui ai fait un compte-rendu. »


« Nous l’avions
fait hier soir, non ? »


« Oui, je sais.
Mais je lui ai dit que j’étais restée dormir ici parce qu’on est rentrées tard.
Il avait l'air de comprendre. »


« Ah, OK. »


« Si ça ne te
dérange pas, je finis mon café et je débarrasse le plancher. »


« Tu ne me
déranges pas. C’est agréable d'avoir de la compagnie. »


« En fait, je
n'ai pas vraiment le choix. Duran veut que je sois à Washington cet après-midi
pour faire mon rapport. »


« Je dois y
aller aussi ? » demanda Kate. 


« Ce n'est pas
nécessaire. Considère ça comme un des avantages de ta position actuelle. »


Kate
savait que c’était juste une petite plaisanterie sans mauvaise intention mais
ça la titilla tout de même. Elle se dirigea vers la cafetière et se versa une
tasse de café. C’était agréable de partager cet instant chez elle avec DeMarco.
En fait, ça lui semblait même plutôt naturel. 


« Lorsque tu
seras là-bas, tu me tiendras au courant de ce qui s’est dit ? J'aimerais
vraiment assister jusqu’au bout sur cette affaire. »


« Bien
sûr. » répondit-elle. DeMarco but une gorgée de son café avec un regard
pensif. « Tu n'es pas convaincue que cette affaire soit terminée, c’est
ça ? Tu ne penses pas que ce soit Black. »


« Je ne sais
pas. Ça se tient... surtout le sang humain sur cette serviette. Mais tout cette
histoire satanique me paraît trop... facile. J’ai hâte de savoir ce que les
résultats du labo vont donner. »


« Oui. J’aimerais
bien le savoir aussi. » 


Elles en restèrent
là, avec la question en suspens. Kate rejoignit DeMarco au comptoir avec son
café. Elle revit mentalement Black essayant de s'enfuir de la caravane. Elle
repensa à la puanteur, au sang et aux carcasses d’animaux.


C'est lui, pensa-t-elle. Parfois la vie t’apporte des réponses et il suffit de
les saisir.


Et parfois la vie
te force à accepter ces réponses, que tu le veuilles ou non. 


 


***


 


DeMarco partit à
10h30, en laissant Kate seule avec ses pensées pour la première fois depuis que
DeMarco avait frappé à sa porte au début de l’enquête, quelques jours plus tôt.
Elle ne fut pas surprise de constater que ces pensées la ramenaient à Michelle
et à Mélissa. Elle s'assit sur le porche devant chez elle, en savourant la
tranquillité du quartier de Carytown et sa troisième tasse de café, et en se
demandant comment gérer mieux sa vie à partir de maintenant. 


Elle devait
commencer par avoir une conversation avec Mélissa. Ce n'était pas quelque chose
qu'elle redoutait, mais ce n'était pas non plus quelque chose qu'elle attendait
avec impatience. Et le plus tôt serait probablement le mieux. En plus... elle
avait tendance à exagérer les choses quand il s'agissait de Mélissa. Peut-être
que sa fille n’était pas si fâchée que ça sur la manière dont les choses
s'étaient passées. C'est ce qu’elle avait plus ou moins dit dans son message hier
soir. 


Va arrêter les
méchants, lui avait-elle écrit. 


Kate repensa à
Chester Black et recommença à avoir de plus en plus de doutes.


Avant de changer
d’avis, elle prit son téléphone et appela Mélissa, qui décrocha à la deuxième
sonnerie. Quand Kate la salua, elle entendit Michelle gazouiller dans le fond. 


« Salut, Lissa.
J'appelle juste pour te dire que je suis rentrée à la maison. »


« Oh, tant
mieux. Tu as arrêté le méchant ? »


« Je pense. Au
fait, merci pour ton texto. Je sais que cette conversation aurait pu tourner de
manière très différente. Merci pour ta gentillesse. » 


« N'en parlons
plus. Maman... s'il te plaît, ne le prends pas mal, mais j'ai l'habitude. Tu
étais déjà pareille quand j'étais enfant, tu sais ? Je n’ai jamais imaginé
que tu changerais du jour au lendemain en devenant grand-mère. »


« Eh bien, peut-être
que tu aurais dû. »


« Ne sois pas
trop dure avec toi, maman. Oui, j'étais énervée quand tu as appelé à la
dernière minute pour me dire que tu annulais notre première sortie en deux mois
parce qu'on t'avait appelée du boulot. Mais j’ai fini par laisser
couler. »


« Merci,
Lissa. » 


« Je t'en prie.
Mais en revanche, il faut que tu comprennes que je dois planifier mon emploi du
temps en fonction de ça. Jusqu'à ce que tu sois vraiment à la retraite,
je ne crois pas que je te redemanderai de faire du baby-sitting. » Elle
fit une pause, en s'attendant peut-être à entendre des protestations. Mais Kate
voulait d'abord laisser une chance à Mélissa de s'expliquer. « Nous allons
chercher une baby-sitter certifiée. Notre cinquième anniversaire de mariage est
dans trois mois, et nous pensons partir deux jours tous les deux. Et je t'aime,
maman... Mais jusqu'à ce que ton boulot passe au second plan, je ne pense pas avoir
envie de te demander à nouveau de garder Michelle. » 


« Ça fait mal,
mais c’est logique. »


« Mais
comprends-moi bien, Michelle et moi, nous adorerons toujours venir te rendre
visite – et souvent. Je veux qu'elle te connaisse. Vraiment. Je n’arrête pas de
lui dire que tu as dû rempiler parce que, même à la retraite, tu es une dure à
cuire. » 


« C'est une
belle manière de présenter les choses, j’imagine. »


« Ne t'en fais
pas, maman. Écoute, qu'est-ce que tu dirais si Michelle et moi, nous venions te
rendre visite samedi. On pourrait manger ensemble et je te laisserais changer
ses couches sales. »


« Ce serait
parfait, » répondit Kate. Au moment où elles raccrochèrent, Kate commença
à sentir le poids de ce que Mélissa venait de lui dire. 


Elle ne me trouve
pas assez fiable pour garder ma propre petite-fille, pensa-t-elle.
Et le pire de tout, c’est qu’elle a toutes les raisons de le penser.


Elle regarda en
direction de la rue. Elle observa les piétons et réfléchit à leurs vies. Ils rentreraient
tous chez eux à un moment de la journée et verraient leurs amis ou les membres
de leurs familles. Ils rentreraient chez eux en se sentant aimés ou en ayant
l’impression de ne pas être assez bien. 


C'est la vie, pensa-t-elle. L'idée du bonheur est sûrement différente pour chacun
d'entre eux. Pour certains, il réside dans le travail ; pour d'autres, c’est
les amis, la famille ou leur partenaire de vie. 


En pensant à ça,
elle réalisa que si vraiment, elle voulait trouver un équilibre qui lui
permettrait de garder un pied au FBI, tout en étant une mère et une grand-mère
de confiance, elle allait devoir analyser minutieusement cette partie de sa
vie. Qu'est-ce qui la rendait vraiment heureuse ? Et s'il y avait plus
d'une chose, que devait-elle faire pour concilier ces deux mondes ? 


Alors qu’elle y
réfléchissait, elle sentit son téléphone vibrer. Elle le prit et vit que c'était
un message d'Allen.


Es-tu de retour
en ville ? Tu veux qu’on dîne ensemble ? Tout ce qui s'est passé après le
dîner la dernière fois ne doit pas forcément être inclus. J


Kate ne put s’empêcher
de sourire en voyant le smiley et l'allusion à la manière dont s'était terminé
leur dernier rendez-vous. Elle réfléchit un instant avant d’envoyer une
réponse.


Je suis rentrée,
mais je suis fatiguée... Je suis arrivée tard et j’ai besoin de récupérer. Que
penses-tu d'un dîner demain ? Ma seule requête, c’est que tout ce qui s'est
passé après le dîner l'autre fois soit également inclus.


Ça faisait du bien d’avoir
de nouveau un petit ami. Cela faisait bien longtemps qu'elle n'avait plus parlé
à un homme de cette manière. Elle avait l’impression d’avoir vingt ans
de moins. 


Allen répondit dans
la foulée. Mon dieu, c’est que tu me forcerais presque la main ! C’est
parfait. Rendez-vous à 18h ? 


Elle lui envoya rapidement
un message pour confirmer l'heure avant de rentrer dans la maison. Elle regarda
autour d’elle et sentit une vague de chaleur l’envahir. Elle avait un rencard
demain, un déjeuner avec Michelle et Mélissa la semaine prochaine, et elle
revenait tout juste de résoudre une affaire de meurtre. La vie était plutôt
belle. 


Alors, pourquoi il
y a quelque chose qui me chiffonne ?


C'était une bonne
question. Et la raison pour laquelle cela la troublait tant, c’était parce
qu'en se posant cette question, le nom de Chester Black n'arrêtait pas de lui
revenir en tête.


Et si ce n'était
pas lui ?


Elle s’assit dans un fauteuil et se mit à fixer le
mur des yeux, en réfléchissant à cette question. Elle y resta assise un long
moment et, à chaque seconde qui passait, elle se demandait si elle et DeMarco
n'avaient pas quitté Roanoke trop tôt. 










CHAPITRE
VINGT-SIX


 


Bien qu’elle ait dit
à Allen qu’elle était fatiguée et que leur rendez-vous devrait attendre le
lendemain, Kate finit par travailler toute l’après-midi. Vers quinze heures,
elle alla se chercher un plat chez le chinois du coin, puis, en grignotant son
poulet à l’orange et ses rouleaux de printemps, elle reprit les dossiers de
l’enquête de Roanoke. Elle s’installa un poste de travail sur la table de la
cuisine et se mit à les potasser, en essayant d’envisager la possibilité que
Chester Black ne soit pas leur homme et que l’enquête soit toujours en cours. 


L’élément qui
continuait à la chiffonner, c’était la couverture. Ça n’avait pas de sens à ses
yeux. Il était clair que cette couverture avec une signification particulière
pour l’assassin. Le fait de l’enfoncer dans la gorge de ses victimes lui
demandait un effort particulier qu’il faisait intentionnellement. 


Mais la question
restait de savoir Pourquoi ?


Elle pensa à nouveau
à Chester Black. Elle réfléchit à ce qu’elle avait vu de lui et à la manière
dont il s’était comporté dans la caravane. Kate était loin d’être psychologue
mais elle ne voyait pas en lui le moindre signe indiquant qu’il pourrait être sentimentalement
attaché à des souvenirs de son enfance, et encore moins à une couverture.


Elle pensa à nouveau
à ce que Danielle Ethridge avait dit ; le fait que cette couverture ait probablement
été un objet de réconfort. Et Kate ne pensait pas que Chester Black était du
genre à se focaliser sur un objet de ce type. 


Les crimes commis
par Chester Black, bien qu’ils soient lamentables et répréhensibles,
correspondaient à une nécessité chez lui – c’était des crimes liés à ses
croyances religieuses. Mais ça n’en faisait en aucun cas un assassin. 


Mais ils ont
retrouvé du sang humain sur cette serviette. 


C’était le seul élément
qui empêchait de considérer Chester Black comme innocent. Si elle parvenait à y
trouver une explication, elle serait alors obligée d’envisager la possibilité
d’être rentrée chez elle, en laissant la mauvaise personne en cellule de
détention à Roanoke. 


Si la couverture
était un objet de réconfort… qu’est-ce que ça m’apprend sur l’assassin quand il
était enfant ?


Elle y réfléchit
pendant un instant, en ayant l’impression de tenir là une piste. Si l’assassin
était attaché à cette couverture quand il était enfant, ça signifie
probablement qu’il se sentait vulnérable. Peut-être même qu’il était discret et
silencieux. À nouveau, elle n’était pas psy, mais elle avait travaillé sur
assez d’affaires pour pouvoir émettre des hypothèses qui tenaient la route – et
qui souvent se vérifiaient.  


Jusqu’à présent, elles
avaient plutôt recherché une personne qui soit violente par nature. Elles
s’étaient plutôt focalisées sur un enfant qui aurait eu des problèmes dès son plus
jeune âge. Mais si l’assassin n’avait jamais montré aucun signe de violence
jusqu’à récemment ? Et si leur tueur avait été un enfant plutôt calme et
inoffensif, qui se promenait avec une couverture qui lui apportait
réconfort ?


Elle faisait des
recherches là-dessus depuis un peu plus d’une heure quand son téléphone sonna. Elle
vit que c’était DeMarco et elle décrocha immédiatement. 


« Tu as terminé
avec le compte-rendu à Washington ? » demanda Kate. 


« Oui, mais
j’ai reçu un appel pendant la réunion. C’était Palmetto, de Roanoke. »


« Le sang
humain sur la serviette… »


« Ça te
chiffonnait aussi, hein ? » dit DeMarco. 


« Oui. Et quels
sont les résultats de l’analyse en labo ? »


« Le sang
provient d’une femme du nom d’Abby Warren. La police de Roanoke l’a retrouvée
vivante et en bonne santé. C’était la petite-amie de Chester Black. Et elle a
avoué s’être adonnée à une sorte de rituel avec son sang au moment de l’acte
sexuel. »


« En se
laissant entailler ? »


« Oui, et elle
a les cicatrices qui le prouvent. Chester pensait qu’il risquait d’être accusé
de quelque chose vu que c’était lui qui avait fait les entailles. C’est pour ça
qu’il n’a rien dit. Mais toute l’histoire tient la route. Et sur base de ces
preuves… »


« Il est libre
de partir. »


« Eh bien, il
va devoir faire face à des inculpations pour cruauté envers les animaux, mais
on dirait bien que ce n’est pas notre type. »


« Et
maintenant, on fait quoi ? »


« D’abord, il
faut que tu te reposes. Je viendrai te chercher demain matin à neuf heures et
on retourne à Roanoke. »


« On commencera
par le docteur Ethridge, » dit Kate. « Je pense qu’on ne cherchait
pas le bon profil d’assassin. » Elle expliqua ensuite à DeMarco son
hypothèse concernant un enfant plutôt calme qui, pour une raison ou une autre,
serait récemment devenu violent plutôt que d’avoir toujours eu un appétit pour
ce genre de choses. 


« Ça me paraît
une très bonne idée, » dit DeMarcco. « J’espère juste que ça ne va
pas encore changer tes projets en dernière minute ? Tu n’avais pas du
babysitting à faire ? »


« Non, juste un
rencard. » Elle fronça les sourcils en réalisant qu’elle allait à nouveau
devoir annuler son rencard avec Allen. Mais cette fois-ci, elle n’oublierait
pas de le faire à l’avance. 


« Alors, ça te
va si on retourne là-bas ? » demanda DeMarco. 


Kate apprécia
qu’elle lui pose la question mais elle eut à nouveau l’impression qu’on lui
accordait certains privilèges. Si elle décidait de ne pas retourner à Roanoke,
elle savait que Duran ne lui en voudrait pas. Mais elle avait envie d’y retourner
et de retrouver le tueur avant qu’il ne frappe à nouveau. 


« Absolument, »
dit-elle. « Le café sera prêt quand tu arriveras. »


Elle raccrochèrent,
et au lieu d’en rester là pour aujourd’hui, Kate retourna à ses dossiers. Il
devait y avoir quelque chose là-dedans qu’elles n’avaient pas remarqué. Peut-être
qu’en recherchant maintenant un assassin qui aurait été un enfant calme et
introverti, elle trouverait un nouvel indice. 


Elle voulait
s’imprégner de chaque détail et connaître le dossier sur le bout des doigts. Car
cette fois-ci, elles allaient le trouver, ce type. 


Et ça arriverait
peut-être tellement vite qu’elle ne devrait même pas annuler son rencard avec
Allen.










CHAPITRE
VINGT-SEPT


 


 


Fidèle à sa parole, Kate
avait préparé le café le lendemain matin. Elle savait que DeMarco le buvait
noir, alors elle prit les devants et en versa une tasse dans un gobelet
isotherme. DeMarco arriva avec vingt minutes de retard mais vu l’heure à
laquelle elle avait dû partir de Washington pour arriver aussi tôt chez Kate,
elle ne se formalisa pas. De toute façon, ce n’était pas comme si elle avait l’autorité
pour lui en faire la remarque. 


DeMarco avait l’air
troublée. Kate proposa de conduire, pour laisser DeMarco se concentrer sur ce
qui la préoccupait. Mais après un moment, Kate n’y tint plus. Elles étaient maintenant
assez à l’aise l’une avec l’autre pour que le silence ne les dérange pas, mais
celui-ci était particulièrement chargé d’anxiété. 


« À quoi tu
penses ? » demanda Kate. 


« À Chester
Black. J’étais tellement certaine que c’était lui. »


« Ça en avait tout
l’air, » dit Kate. « Et tu sais quoi ? Je n’étais pas sûre à son
sujet dès le début, mais je n’ai rien dit. »


« Oui, mais
même si tu l’avais fait, on en serait de toute façon au même point… là où on en
est. À tourner en rond, sans savoir dans quelle direction aller. Tout ce que ça
aurait changé, c’était que Chester Black ne passe pas la nuit dans une salle
d’interrogatoire. Et franchement – il le méritait quand même un peu. »


« Est-ce que
c’est la première fois que tu te trompes sur quelque chose au cours d’une
enquête ? » demanda Kate. 


« Bien sûr que
non. »


« Et ce ne sera
pas la dernière, non plus. Ne te laisse pas miner par ça. »


DeMarco hocha la
tête mais continua à regarder par la vitre avec un air maussade. Kate
comprenait très bien. Elle aussi, elle s’en était voulu de ne pas avoir cherché
plus loin, alors qu’elle avait ressenti une pointe d’hésitation en quittant
Roanoke. Mais ça lui était déjà arrivé assez souvent dans sa carrière pour
savoir qu’il était inutile de s’attarder sur ce genre de choses et de continuer
à regarder en arrière. Si elles restaient focalisées sur des choses du passé, elles
donneraient au tueur un avantage dans le présent. 


Et cet assassin
semblait avoir déjà bien assez d’avance pour l’instant. 


 


***


 


Le docteur Ethridge
eut l’air très pressée de les aider quand Kate et DeMarco arrivèrent à son
cabinet à 13h40. Elle les attendait, vu que DeMarco l’avait appelée en cours de
route pour la mettre au courant de ce qui se passait. Elle leur parut
particulièrement motivée à les aider, comme si elle ressentait elle aussi
l’intensité et l’urgence de la situation. 


« J’ai bloqué
les deux prochaines heures dans mon agenda pour vous apporter tout mon aide, »
dit Ethridge. « J’ai fait des recherches dans les archives des quinze
dernières années et j’ai ressorti tous les dossiers qui pourraient
correspondre. Malheureusement, il y en a beaucoup. »


Elle montra du doigt
une pile de dossiers sur son bureau. Elle devait faire cinquante centimètres de
haut. C’était beaucoup de paperasserie à éplucher, mais ça aurait pu être pire.
« Ça va encore, » dit Kate. 


« Oh, ça, ce ne
sont que les dossiers sur papier, » dit-elle. « C’est tout ce qui
date d’avant 2003. Les dossiers de 2004 à aujourd’hui sont sauvegardés sur le
serveur. Il y a cette pile de dossiers et encore trente de plus sous format
numérique. » 


« Est-ce que
nous aurons accès au serveur ? » demanda DeMarco. 


« Normalement,
je m’y opposerais, mais la situation devient un peu incontrôlable. »


« Merci, »
dit Kate. « Agent DeMarco, est-ce que tu veux bien t’occuper des dossiers
numériques pendant que je consulte la version papier ? »


« OK. »


« Docteur
Ethridge, ce serait bien si vous restiez près de nous, au cas où nous aurions
des questions. »


« Bien sûr. Il
faut que vous sachiez que j’ai choisi ces dossiers – ainsi que les numériques
que j’ai marqués pour vous – sur base du profil que vous m’avez donné. Un
enfant qui soit très calme et introverti. Le genre d’enfant qui recherche du
réconfort auprès d’un doudou, d’une couverture ou d’une peluche. »


« C’est
exactement ça, » dit Kate. 


« Il est intéressant
de noter que la plupart des enfants qui correspondent à ce profil sont du genre
à mieux répondre à une figure maternelle que paternelle. J’ai donc également
sorti les dossiers des patients présentant cette caractéristique. »


« Vraiment du
bon boulot, » dit DeMarco. « Maintenant, est-ce qu’il y a un
ordinateur sur lequel je peux travailler ? »


« Oui, vous
pouvez utiliser mon ordinateur personnel, » dit Ethridge. Elle se dirigea
vers son bureau, ouvrit son ordinateur et connecta DeMarco au serveur. 


La demi-heure
suivante ressembla beaucoup à une séance d’étude. Ça rappela à Kate ses débuts
au sein du FBI, quand il arrivait qu’on lui assigne des tâches laborieuses de
recherches. Mais même à l’époque, elle était plutôt douée pour dresser des
profils. C’était l’une des raisons pour laquelle ça l’ennuyait tellement de ne
pas parvenir à identifier plus facilement le profil de l’assassin dans cette
affaire. En feuilletant les dossiers d’Ethridge, elle commença à écarter des
patients sur base des données qu’elle y voyait, tout en étant consciente
qu’elle pourrait ne pas y trouver de réponses.


Elle continua à
consulter les dossiers pendant que DeMarco cliquait sur ceux qu’elle trouvait
sur le serveur. La plupart des dossiers contenaient au moins une photo Polaroïd
du patient. Beaucoup d’entre eux regardaient l’objectif sans beaucoup
d’expression, mais certains souriaient à pleines dents. Elle faillit demander à
Ethridge pourquoi elle gardait ces photos mais elle se rappela que les
psychologues utilisaient souvent cette technique pour montrer à leurs patients
combien une expression pouvait en dire long. C’était une très bonne façon
d’entamer la conversation. Pourquoi est-ce que tu te sens comme ça
aujourd’hui ? Le petit garçon de la photo n’a pas l’air très heureux, n’est-ce
pas ?


Kate remarqua
également que certains des dossiers les plus épais contenaient des dessins
faits par les enfants. Certains étaient très jolis et enfantins – des maisons
carrées avec des toits triangulaires, des nuages floconneux et un soleil qui
brille dans le ciel. Mais certains étaient de véritables appels à l’aide : des
enfants raides avec des visages en colère, des flaques de sang, de violents
traits rouges et noirs. 


« Est-ce que vous
demandez à tous les enfants de vous faire un dessin ? » demanda Kate.



« La plupart du
temps, » répondit Ethridge. « Ça dépend vraiment du niveau de
traumatisme auquel ils font face. De simples dessins sont un moyen facile pour
moi de juger rapidement de leur état émotionnel. Ça me donne un sujet sur
lequel entamer notre échange, sans avoir à deviner. »


« Ça arrive
souvent que vous receviez ce genre de dessins ? » demanda Kate. Elle
tenait le dessin d’une petite fille avec des tresses. Derrière elle, un petit
chien avait été dessiné les pattes à l’envers. Il y avait quelque chose en feu dans
le fond. La bouche de la petite fille était un grand cercle noir et de grosses
larmes coulaient sur ses joues. 


« La moitié du
temps. »


« Est-ce qu’il
y a un lien entre ce genre de dessins et le type d’enfant que nous recherchons
dans ces dossiers ? »


« Parfois. Les
enfants plus calmes et réservés ont tendance à faire des dessins plus sombres,
mais rien de violent. Bien entendu, ce n’est pas toujours le cas. Bien
que le diagnostic puisse être le même, il n’y a pas deux façons parfaitement
identiques pour un enfant de gérer ses émotions. Alors un enfant introverti
peut aussi bien dessiner des nuages de pluie ou une tempête avec des éclairs,
et un autre dessiner un homme avec un couteau ou un animal mort. Il n’y a pas
de règle précise dans ce domaine. »


Kate hocha la tête
et rangea le dessin en frissonnant. DeMarco appela Ethridge près de
l’ordinateur pour lui poser une question. Pendant qu’elles discutaient toutes
les deux, Kate continua à feuilleter les dossiers. Elle ne voyait que des
enfances gâchées, l’une après l’autre, et elle commença à devenir sentimentale.
N’importe lequel de ces enfants aurait pu être Mélissa. Aucun enfant n’était
garanti une enfance insouciante, ni une vie saine et heureuse. 


Ce cheminement de pensée
fut interrompu quand Kate ouvrit le dossier suivant. Comme dans d’autres
dossiers, la photo de l’enfant se trouvait sur le haut, attachée à la page de
résumé à l’aide d’un trombone. C’était la photo d’un petit garçon qui souriait
de manière visiblement forcée. Il devait avoir huit ou neuf ans. 


Elle feuilleta le
dossier mais quand elle se rendit compte qu’il était assez épais, elle regarda
en direction du docteur Ethridge. « Que pouvez-vous me dire au sujet de ce
patient ? » demanda-t-elle. 


Ethridge s’approcha
d’elle et regarda le dossier. Elle effleura la photo d’un air tendre et fronça
les sourcils. « C’est Jeremy Neely. Il est venu en consultation chez moi
pendant trois ans. »


« Il était
orphelin ? »


« Il a été
trimballé de foyer en foyer dans son enfance, oui. Pauvre petit… il avait sept
ans quand il a vu son père tuer sa mère. Il l’a frappée à la tête avec une
batte de baseball devant Jeremy. Il est resté avec le corps de sa mère pendant
presque une journée entière avant qu’on ne découvre ce qui s’était
passé. »


« Mon dieu, »
dit Kate. 


DeMarco eut
également l’air intéressée. Elle leva les yeux de son ordinateur et Kate lui
fit signe de la rejoindre car elle avait l’impression que c’était peut-être la
piste qu’elles recherchaient. 


« Docteur
Ethridge, pourriez-vous me fournir la liste des familles d’accueil où il a
vécu ? »


« Je n’ai pas
la liste complète. Il faut contacter les services sociaux pour ça. »


« Mais vous
êtes autorisée à faire ce genre de demandes, non ? »


« Oui, »
dit lentement Ethridge. Elle prit son téléphone, en comprenant ce qu’on
attendait d’elle. Elle tourna le dos aux agents et passa l’appel.  


Kate hocha la tête,
d’un signe d’approbation. Puis elle pointa du doigt la photo de Jeremy Neely
afin que DeMarco puisse voir un élément en particulier. 


« Ça te dit
quelque chose ? » demanda Kate. 


« Oh mon
dieu, » dit DeMarco. « C’est lui, n’est-ce pas ? »


Kate n’eut même pas
besoin de répondre. 


Sur la photo, le
petit Jeremy Neely tenait quelque chose dans sa main droite et le serrait très
fort contre lui. 


Une couverture. Une
couverture avec un motif que Kate et DeMarco avait appris à bien connaître. 


Ethridge revint vers
elles, avec une expression ennuyée sur le visage. « Ils vont me rappeler.
C’est considéré comme des informations confidentielles et même dans une
situation comme celle-ci, il faut une autorisation spéciale. S’il est repris
dans un dossier de violence domestique à problèmes ou dans une affaire
criminelle, c’est peut-être la raison pour laquelle son nom n’apparaissait pas
dans la première liste d’enfants – ça, c’est s’il est bien resté chez les Nash,
les Langley et Monica Knight. Mais j’ai beaucoup insisté. Normalement, ça prend
un jour ou deux, mais je devrais recevoir l’information dans quelques
heures. »


« C’est une
blague ? » dit DeMarco. 


« C’est
donnant-donnant, » dit Ethridge. « C’est formidable que le
gouvernement fasse autant d’efforts pour protéger ce genre d’informations. Mais
ils enfreignent rarement le règlement. »


« Vous avez dit
que vous aviez une liste partielle, c’est bien ça ? » demanda Kate. 


« Oui, elle
devrait être là, dans le dossier… »


Ethridge passa le bras
au-dessus de l’épaule de Kate et feuilleta les pages. Elle s’arrêta un peu plus
loin et montra du doigt une section vers la fin. « Là. Son transfert de la
maison des Langley à un foyer d’hébergement est indiqué. Mais c’est tout ce que
j’ai. C’était sûrement sa première famille d’accueil. »


Les Langley, pensa Kate. 


C’était plus
qu’assez pour lier directement les Nash et Monica Knight. 


« Si on n’a pas
de nouvelles des services sociaux avant la fin de la journée, je demanderai à
notre directeur de les appeler, » dit Kate. « Pour l’instant,
nous avons déjà un nom et c’est plus qu’assez. Maintenant, il ne nous reste
plus qu’à savoir où vit Jeremy Neely et aller lui rendre visite. »










CHAPITRE
VINGT-HUIT


 


 


Il était assis sur
une grosse pierre, juste à la limite des arbres. Il observait attentivement et
patiemment la maison. S’il y avait eu quelqu’un sur le porche arrière, il
aurait pu remarquer sa présence. Mais il connaissait bien leurs habitudes. La
seule fois qu’ils sortaient sur le porche, c’était pour boire leur tasse de
café le matin ou faire un barbecue pour dîner. 


Mais il savait
qu’ils ne feraient pas de barbecue ce soir. En fait, ils n’étaient même pas
chez eux. Ils étaient partis deux heures plus tôt. Il avait entendu leurs voix
au loin quand ils se dirigeaient vers leur voiture. Apparemment, ils avaient du
mal à se décider entre un restaurant mexicain ou thaïlandais. 


Et il attendait
depuis lors. Il était resté assis là, immobile sur cette pierre. Il y avait
pris racine dans l’expectative de ce qui allait arriver plus tard. Il savait
qu’il devrait encore attendre quelques heures mais ce n’était pas grave. Ça
faisait presque douze ans qu’il attendait… alors qu’est-ce que c’était que
quatre ou cinq heures de plus ?


Ce n’était pas la
première fois qu’il s’asseyait sur cette pierre en regardant la maison. Il
l’avait fait un nombre incalculable de fois, pour les observer et en apprendre
davantage sur leur mode de vie. 


Les Coleman. Harry
et Ruth. Il avait vécu sous leur toit – ce même toit qu’il fixait
actuellement des yeux – pendant environ cinq mois d’affilée. Ils avaient été plutôt
gentils mais pour finir, ils n’avaient pas pu le garder. Probablement que
c’était de trop pour eux, trop d’ennuis pour leur vie prétentieuse de nantis. Ils
avaient une vie bien remplie et de nombreuses activités. Mais quand il était
arrivé, tout avait changé. Leurs matchs de tennis du weekend, c’était terminé.
Ainsi que leurs virées entre amis du mercredi soir. 


Ses yeux passèrent
d’une fenêtre à l’autre. Celle qui se trouvait à l’étage sur sa droite était
celle de leur chambre à coucher. Il le savait parce qu’un soir, ils avaient
oublié de fermer les persiennes au moment où ils s’étaient mis au lit, et il
avait vu le corps nu de Ruth Coleman, debout devant la fenêtre, pendant au
moins dix secondes avant qu’elle ne ferme les rideaux. Une cinquantaine de
mètres les séparaient mais il avait tout de même bien distingué sa silhouette,
ses courbes et la forme ronde de ses seins. 


Pour une femme qui
n’était pas loin de la cinquantaine, elle avait plutôt un joli corps. Ce
n’était pas la première fois qu’il avait des pensées érotiques au sujet de
Ruth. Il y avait eu cette nuit, lorsqu’il vivait avec eux – il devait avoir environ
dix ans à l’époque – où il s’était réveillé à la suite d’un cauchemar. Il avait
traversé le couloir pour aller dans leur chambre et demander à dormir avec eux
mais il s’était arrêté dans l’embrasure de la porte quand il vit des mouvements
dans le lit. Ruth était assise sur Harry. Il crut qu’elle gémissait de douleur,
mais quand ils commencèrent à bouger plus rapidement, il se rendit compte que
c’était des gémissements de plaisir. 


Il les avait
observés depuis l’embrasure, avec la porte légèrement entrouverte, jusqu’à ce
qu’ils aient terminé. 


Ce souvenir était
resté gravé dans sa mémoire et il le revoyait mentalement à chaque fois qu’il
se sentait envahi par les ténèbres. Ça avait même failli lui faire changer
d’avis sur ce qu’il avait à faire. 


Ces souvenirs du corps
nu de Ruth furent interrompus par le bruit d’une voiture qui approchait. Il
regarda en direction de l’allée et vit leur Chrysler s’avancer. Ils se garèrent
et sortirent du véhicule en riant. Harry attendit Ruth devant la voiture et lui
prit la main. Ils entrèrent dans la maison en continuant à rire. 


Il se mit à sourire.
Apparemment, ils avaient bu quelques verres en dînant, peut-être juste assez pour
être émoustillés. Peut-être qu’ils allaient faire l’amour dans l’heure qui suit.
Il l’espérait. Peut-être qu’il parviendrait à s’approcher d’une fenêtre et les
observer pendant l’acte. Et s’ils avaient bu, ils seraient également fatigués
et seraient probablement endormis au moment où il quitterait la lisière des
bois et se dirigerait vers la maison. 


Il entrerait par la
porte arrière. Il savait où se trouvait le double des clés. Il avait passé deux
heures à le chercher, un jour où il savait qu’ils étaient partis pour le
weekend chez le frère d’Harry qui vivait à Charlotte, en Caroline du Nord. Les
clés se trouvaient dans le jardin, sous l’une des planches qui limitaient le
petit jardin aromatique de Ruth. 


Il avait déjà envie
d’y aller. Il avait envie de se faufiler à l’intérieur et de les surprendre en
plein acte. Il n’avait jamais fait l’amour et ça ne l’avait jamais attiré. Mais
en même temps, voir le corps de Ruth par la fenêtre ce soir-là lui avait
rappelé que lui aussi, il avait des besoins. Il trouvait que l’acte en lui-même
devait être répugnant mais en même temps… 


Non. Il fallait
qu’il attende. Il le savait. Il avait attendu tellement longtemps. Ce serait
dommage de tout gâcher maintenant. Il fallait qu’il attende que la nuit tombe. 


Pour s’occuper, il
regarda à l’intérieur du petit sac à dos qu’il avait posé au sol près de la
pierre. Il y vit de petites taches de sang séché. Il n’était pas sûr de savoir
à qui il appartenait. Il était vrai que les deux dernières semaines avaient été
un véritable bain de sang. 


Il tendit la main
dans le sac et caressa le manche du couteau. 


Il sortit le bout de
couverture et le frotta contre sa joue. Il y avait quelque chose de rassurant
dans ce morceau de tissu, quelque chose qui lui disait que tout irait bien. 


Totalement convaincu
que ce serait le cas, il remit le bout de tissu dans le sac à dos et attendit. 










CHAPITRE
VINGT-NEUF


 


 


L’adresse que Kate
avait reçue pour Jeremy Neely se trouvait à l’extérieur de Roanoke, dans une
petite ville du nom de Deerborne. Le trajet en soi ne leur prit que vingt
minutes, mais vu qu’elles avaient passé plusieurs heures dans le cabinet du
docteur Ethridge, il était presque 17h30 quand Kate et DeMarco arrivèrent
devant la maison de Jeremy Neely. 


C’était une vieille
maison à un étage. Elle se trouvait dans un quartier modeste, où les rues
n’étaient pas entretenues et les pelouses étaient laissées à l’abandon. Un
appareil de climatisation pendait d’une fenêtre latérale, comme une feuille
morte prête à tomber. Il fonctionnait en faisant un bruit assourdissant et en
laissant couler un mince filet d’eau sur le mur latéral de la maison. 


Elles gravirent les
escaliers en béton qui montaient au porche. Quand Kate s’approcha de la porte
d’entrée, elle laissa sa main droite près de son Glock et elle frappa de la
main gauche. Derrière elle, DeMarco s’était mise en position, prête à bondir si
nécessaire. 


Personne ne vint
leur ouvrir. Kate frappa à nouveau, mais cette fois-ci en disant : « Monsieur
Neely ? Vous êtes là ? »


« Je ne vois
aucune voiture près du trottoir, » dit DeMarco. 


C’était quelque
chose que Kate avait également remarqué. Elle regarda dans la rue et soupesa
ses options. Elles avaient toutes les raisons de croire que Jeremy Neely était
leur assassin. Et ce domicile avait été confirmé comme son adresse. Dans d’autres
circonstances, elle aurait peut-être attendu dans la voiture que Neely rentre
chez lui. Mais elles n’avaient pas vraiment de temps à perdre, en ne
sachant pas si Neely avait l’intention de frapper à nouveau. 


« Agent
DeMarco, mes genoux ne sont plus exactement ce qu’ils étaient. Ça ne vous
dérangerait pas de… ? »


DeMarco eut l’air
surprise mais également flattée qu’elle le lui demande. Elle sortit son Glock,
elle fit un pas en avant et donna un violent coup de pied à la porte. Elle
s’ouvrit d’un coup, en arrachant une partie du cadre avec elle. 


Elles entrèrent de
manière parfaitement synchronisée. Kate passa devant, suivie de très près par
DeMarco. Elles s’avancèrent silencieusement pour écouter les bruits de la maison.
En quelques secondes, Kate fut certaine qu’elles étaient seules ; Neely
n’était pas chez lui. 


Elles explorèrent la
maison en prenant toutes les précautions, l’arme au poing. Le salon était
sommairement meublé et méticuleusement propre. Elles n’y virent aucun indice
d’aucune sorte. La cuisine leur fut également inutile, ne leur révélant aucune
information à part le fait qu’il était temps que Neely fasse sa vaisselle. 


Elles commençaient à
avoir la sensation que tout instant perdu était potentiellement mortel pour la
prochaine cible de Neely et elles décidèrent d’ignorer le reste de la maison
pour aller directement dans la chambre. Neuf fois sur dix, c’était l’endroit où
étaient retrouvés les indices concernant une affaire ou un suspect. 


Comme le salon, la
chambre de Neely était plutôt propre et contenait très peu de meubles et
d’effets personnels. Un lit double était appuyé contre le mur du fond et un
petit bureau se trouvait juste à côté. C’était tout ce qu’il y avait, à part
une vieille commode. Kate ouvrit le placard et n’y trouva rien, hormis quelques
chemises pendues et un carton vide d’Amazon. 


Quand elle se
retourna, elle vit DeMarco accroupie au sol. Elle regardait en-dessous du lit.
Apparemment, elle y avait trouvé quelque chose car elle tendit la main pour
l’attraper.


« Qu’est-ce que
tu as trouvé ? » demanda Kate. 


« Une boîte à
chaussures. »


« Fais
attention… »


DeMarco sortit la
boîte avec précaution. C’était une boîte banale, identique à n’importe quelle
autre boîte à chaussures glissée sous un lit. C’était quelque chose que tout le
monde faisait, que ce soit pour y ranger des jouets, des lettres d’amour, des
souvenirs ou de l’argent. 


Elles échangèrent un
regard inquiet au moment où DeMarco ouvrit le couvercle. 


Il n’y avait qu’une
seule chose à l’intérieur. 


« Merde, »
dit Kate. 


C’était une vieille
couverture – une couverture qui avait été visiblement déchirée sur les côtés. 


Le motif et le tissu
étaient identiques au morceau qui avait été retrouvé dans la gorge des
victimes. C’était également la même couverture que tenait Jeremy Neely sur la
photo dans les dossiers d’Ethridge. 


« Appelle
Duran, » dit Kate. « Il faut qu’il harcèle la personne qui détient
l’information concernant ces familles d’accueil et il faut qu’il le fasse tout
de suite. »


DeMarco sortit son
téléphone et obtempéra. Pendant ce temps, Kate regarda sous le lit pour voir
s’il y avait autre chose mais il n’y avait rien.


Avec la couverture,
c’était déjà suffisant. Elles avaient enfin leur type. Mais la question était
maintenant de savoir où il pouvait bien être. 


Bien sûr que tu
sais où il est, se dit-elle. Il est occupé à
traquer sa prochaine victime… une autre famille qui aura probablement essayé de
l’aider à un certain moment de leur vie et qui est aujourd’hui récompensée en
étant assassinée. 


Au téléphone,
DeMarco commençait à lever le ton avec la réceptionniste de Duran. « C’est
une urgence… pour laquelle il va vous étriper si vous ne me le passez pas tout
de suite. Peu importe la personne avec laquelle il est en réunion ! »


Apparemment, ça
avait marché car DeMarco fut mise en attente. Elle fulminait et faisait les
cent pas dans la pièce, histoire de faire quelque chose pour calmer
l’agitation qui montait en elle. 


Kate ressentit
également cette excitation l’envahir, celle de savoir que tu es sur le point
d’arrêter un assassin… et que le dénouement était à portée de mains. 


Et savoir qu’elles
n’étaient qu’à un coup de fil d’appréhender un tueur et de peut-être sauver
deux vies rendait cette expérience encore plus frustrante. 


Elle regarda la
couverture en lambeaux et une appréhension commença à l’envahir. Cette
sensation, mêlée à l’excitation du moment, lui donna presque le vertige. Mais avec
la couverture en main, elle réussit à se calmer et à se reconcentrer. 


Nous avons trouvé
notre type, pensa-t-elle. Nous connaissons son nom,
nous savons où il vit… nous avons juste besoin de savoir quelles autres
familles ont pris soin de lui quand il était enfant. 


Tout ce qu’elles
pouvaient faire, c’était attendre. 


Et espérer qu’en
attendant, deux autres personnes ne seraient pas tuées. 


 


***


 


Kate et DeMarco
attendirent dans la maison de Neely que Duran les rappelle. Chaque minute qui
passait était une vraie torture. Elles faisaient toutes les deux les cent pas
dans la chambre à coucher. Kate essaya de réfléchir à un autre moyen de découvrir
qui pourrait avoir accueilli Jeremy Neely mais elle n’en trouva aucun.


« Je ne
comprends pas comment il a pu rester avec autant de familles et que personne
n’ait jamais rien remarqué, » dit DeMarco. « Un tel massacre aurait
peut-être pu être évité si quelqu’un avait fait un peu plus attention à la
manière dont il se comportait quand il était enfant. »


« Tu as entendu
Ethridge, » dit Kate. « Il n’y a pas deux enfants qui réagissent
exactement de la même manière. D’après ce qu’on sait, Jeremy Neely n’a jamais
montré aucun signe qui ait pu indiquer quoi que ce soit de la sorte. »


Kate repensa au
vieil adage : C’est les plus calmes qu’il faut garder à l’œil. 


Et dans ce cas de
figure, ça se vérifiait parfaitement. 


Quand le téléphone
de Kate sonna, les deux agents restèrent un moment immobiles. La sonnerie du
téléphone leur avait fait le même effet que si elles avaient entendu un coup de
feu dans la pièce à côté. Kate décrocha en sentant une montée d’adrénaline lui
traverser le corps. 


« Agent Wise. »


« Wise, c’est
Duran. J’ai la liste des familles. Vous êtes prête ? »


« Allez-y. »


« Dans l’ordre
chronologique, nous avons les Langley, les Nash, une femme célibataire du nom
de Monica Knight, les Coleman et les Vaughn. Mais il n’est resté que deux jours
avec les Vaughn. En revanche, les Coleman l’ont accueilli pendant cinq
mois. »


« Vous avez le
nom des Coleman ? » demanda Kate. 


« Et une
adresse. 174 Angler Drive, à Moneta, en Virginie. »


Merde, pensa-t-elle. Ce n’est pas dans le coin. 


Kate couvrit le
téléphone de sa main et regarda DeMarco. « Introduis Moneta dans ton GPS
pour voir si c’est loin. »


DeMarco fit ce que
Kate lui avait demandé. Kate retourna son attention vers Duran et lui
demanda : « C’est tout ? Pas d’autres
familles ? »


« C’est tout.
Vous pensez que les Coleman sont les prochaines victimes ? » demanda
Duran. 


« Il y a
vraiment de grandes chances. »


DeMarco montra son
téléphone à Kate. Elle avait tapé Moneta dans son appli GPS. C’était une petite
ville en bord de lac à environ trente minutes de route. 


« Moneta se
trouve à une demi-heure d’ici, » dit Kate. « On y va tout de
suite. »


« Parfait.
Bonne chance, Wise. »


Sur un signe de
tête, Kate et DeMarco se précipitèrent hors de la chambre, traversèrent la
maison et se retrouvèrent à l’extérieur. Au moment où elle s’assit derrière le
volant, Kate entendit DeMarco parler au téléphone sur le siège passager. 


« Palmetto,
c’est l’agent DeMarco. J’ai besoin que vous veniez aussi vite que possible avec
des renforts à Moneta. L’agent Wise et moi-même sommes déjà en route et nous
pensons que c’est là où se trouve la prochaine cible de notre tueur. » 


Kate s’engagea dans
la rue et accéléra pendant que DeMarco mettait Palmetto au courant. La nuit
commençait lentement à tomber et une faible lueur persistait à l’horizon. Quand
elle arriva au bout de la rue, elle prit un virage si serré sur la droite que
l’arrière de la voiture dérapa légèrement. Elle avait l’impression de faire une
course contre la montre et que son temps serait écoulé une fois que la nuit
serait tombée. 


Mais cet assassin était
tellement à portée de main qu’il était hors de question qu’elle laisse ça
arriver. 
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Si elle n’avait pas
été aussi pressée d’arrêter un assassin, Kate aurait probablement apprécié la
petite ville pittoresque et charmante de Moneta. Elle était située au bord du
lac Smith Mountain, un très joli lac en forme de cuvette au sein des Blue Ridge
Mountains. Le fait que le soleil se soit couché derrière les montagnes ajoutait
une touche particulière à la beauté de l’endroit. 


Quand elle arriva au
carrefour au centre de la ville, Kate aperçut deux voitures de patrouille
garées sur le parking de la station-service qui se trouvait à sa droite. Palmetto
avait appelé la police de Moneta pour qu’ils envoient deux voitures en renfort,
en attendant que la police d’état arrive. Kate leur fit un appel de phares au
moment où elle traversa l’intersection et ils la suivirent. 


Angler Drive se
trouvait dans un petit lotissement séparé du lac par une étroite rangée
d’arbres, qui grossissaient en taille et devenaient plus touffus en approchant
des montagnes. Maintenant que la maison des Coleman n’était plus qu’à une
courte distance, Kate réfléchit à la meilleure approche à adopter. Elle se dit
que si Jeremy Neely était là ou en chemin, il valait mieux ne pas le faire fuir
en arrivant toutes sirènes hurlantes. Elle choisit dès lors de se garer au bord
de la route, hors de la vue de la résidence des Coleman. Derrière elle, les
voitures de patrouille firent de même. 


Quand elle sortit de
voiture et se dirigea vers l’un des policiers qui venait de sortir de l’une des
voitures de patrouille, elle réalisa qu’il faisait maintenant nuit. Elle
pouvait encore voir sans l’aide d’une torche mais ça ne durerait plus
longtemps. 


« Merci pour l’assistance, »
dit Kate. « L’agent DeMarco et moi-même, nous allons frapper à la porte. Si
tout va bien, on en restera là pour l’instant. Nous leur ferons part de la
situation et nous vous demanderons de rester avec eux jusqu’à ce que la police
d’état arrive. Vous pourrez vous organiser avec eux pour surveiller les
environs. Mais si on arrive là et qu’on se rend compte qu’on est arrivées trop
tard, on vous appellera en renfort. »


« L’officier
Palmetto a dit que ce type a tué cinq personnes, » dit le policier.
« Est-ce que c’est vrai ? »


Kate hocha la tête
en pensant : Prions que ce ne soit que cinq… et pas sept. 


 


***


 


Kate et DeMarco
marchèrent d’un pas rapide le long de l’allée qui menait à la maison des
Coleman. Elles n’avaient pas envie d’avoir l’air trop pressées mais elles ne
voulaient pas non plus avoir l’air trop informelles. Quand elles approchèrent
de la maison, Kate remarqua qu’une lumière était allumée au rez-de-chaussée et
brillait à travers la grande baie vitrée à l’avant et sur le côté de la maison.
Probablement le salon. Une autre lampe était allumée à l’étage. 


C’est au moins un
bon signe, pensa Kate. 


Elles montèrent les
marches au même rythme mais elles prirent un moment pour se reprendre avant que
Kate ne frappe à la porte. Quand elle leva la main pour le faire, elle fut
interrompue par un bruit venant de l’intérieur. 


C’était un
hurlement. Un homme venait de crier. 


Kate essaya d’ouvrir
la porte mais elle était fermée à clé. C’était un système de verrouillage
électrique avec un code pin – l’un des modèles les plus modernes. Ça n’allait
pas être aussi facile que défoncer la porte chez Jeremy Neely. Mais DeMarco
essaya tout de même. Elle donna un violent coup de pied dans la porte qui
trembla un peu mais sans s’ouvrir.  


C’est raté pour
l’effet de surprise, pensa Kate. 


Au moment où elle
leva son Glock en direction de la serrure, elles entendirent un autre hurlement
venant de l’intérieur. Il fut suivi par un autre son qui ressemblait à un
gémissement venant de la gorge d’une femme. 


Elle tourna la tête sur
le côté et tira une balle qui arracha la serrure et une partie de la porte. DeMarco
donna un autre coup de pied et la porte finit par s’ouvrir.


Elles entrèrent dans
un petit vestibule qui donnait sur la cuisine. Et ce fut juste là, dans
l’espace compris entre la cuisine et l’ouverture du salon, que Jeremy Neely
était agenouillé au sol. Il tenait un couteau en main. De l’autre, il tenait la
nuque d’un homme qu’il écrasait sous ses genoux. L’homme était couché
en-dessous de lui et essayait de se libérer mais une série d’entailles aux bras
l’avaient considérablement affaibli. Une flaque de sang avait déjà commencé à
se former au sol.


Une femme était
également allongée par terre. Elle était couchée sur le côté, avec du sang
partout, et elle essayait de se lever mais sans y parvenir. 


Il fallut quelques
secondes à Kate pour visualiser toute la situation et avant même qu’elle n’ait
terminé de le faire, DeMarco était déjà passée à l’action. Kate était impressionnée
par la rapidité avec laquelle cette femme se déplaçait. Elle fit deux larges
enjambées et se pencha en avant comme un joueur de football américain sur le
point de plaquer un adversaire. 


DeMarco se jeta sur
Neely et l’atteignit de plein fouet. Son épaule s’enfonça dans sa poitrine et
ils roulèrent tous les deux au sol. Mais au moment où ils tombèrent, le bras
gauche de DeMarco retomba sur le couteau de Neely. En voyant ça, Kate se
précipita en avant, en espérant que la lame n’ait pas sectionné d’artère. 


Neely profita de la
commotion de DeMarco pour l’écarter de lui. Il leva ensuite le couteau pour le lui
planter dans la poitrine mais Kate arriva juste à temps. Elle lui asséna un
violent coup de genou qui l’atteignit à la mâchoire. Il bascula en arrière et
faillit tomber mais il se rattrapa au plan de travail. 


Il s’élança en avant
mais Kate se tint ferme sur ses jambes et se mit en position parfaite de tir, à
moins de trois mètres de lui. 


« Si tu bouges,
je te bousilles les genoux, » dit-elle.


Neely eut l’air d’y
réfléchir l’espace d’un instant. Durant ce court laps de temps, Kate essaya de
faire rapidement le point de la situation. Elle craignait que la femme –
probablement madame Coleman – ne succombe à ses blessures d’un instant à
l’autre. Elle ne savait pas non plus si DeMarco était grièvement blessée. Elle
la vit se relever du coin de l’œil. Même sans quitter Neely des yeux, elle pouvait
voir que DeMarco tenait son bras serré contre elle.  


« Lâche le
couteau, Jeremy, » dit Kate. « Nous savons ce que tu as fait aux
autres familles. Tout ce que tu pourrais faire à partir de maintenant ne ferait
qu’empirer ta situation. »


Il sourit, comme si
c’était une bonne nouvelle. Puis il fit soudain tournoyer le couteau, en visant
directement DeMarco. 


Kate le prit en joue
et appuya sur la gâchette. La balle atteignit Neely juste au-dessus du genou. Sa
jambe lâcha et il tomba au sol. DeMarco ne perdit pas une minute pour se jeter
sur lui de tout son poids. 


Au moment où Kate
s’agenouilla pour tirer ses bras en arrière et le menotter, les policiers qui
attendaient au bord de la route entrèrent en courant, armes au poing. Kate
supposa qu’ils avaient été alertés par le premier coup tiré, quand elle avait
fait sauter la serrure. 


Ça n’a pas dû
leur prendre plus de vingt secondes pour venir jusqu’ici, pensa Kate. Il y a vraiment si peu de temps que ça qui s’est écoulé
entre le moment où j’ai tiré et maintenant ?


« C’est bon de
mon côté, » dit Kate, en refermant les menottes. « Appelez une
ambulance. Il y a une femme dans un état critique et un agent du FBI
blessé. »


Kate regarda DeMarco
pour voir comment elle allait mais elle vit qu’elle était agenouillée auprès de
madame Coleman. Quant à monsieur Coleman, il était en état de choc et regardait
autour de lui d’un air perdu. Kate ne pensait pas que ses blessures soient
assez graves pour mettre sa vie en danger, mais toute cette épreuve lui avait
certainement fait perdre un peu les pédales. 


« Pourquoi ? »


La question venait
du sol et elle était sortie de la bouche de Jeremy Neely. 


« Pardon ? »
demanda Kate. 


« Pourquoi ?
Pourquoi est-ce qu’ils ne m’aimaient pas ? »


Pour une raison
qu’elle ne s’expliquait pas, une vague de pitié l’envahit. Elle préféra
s’éloigner de Neely et concentrer plutôt son attention sur DeMarco. Son bras gauche
saignait abondamment et elle était blessée à l’arrière du biceps. 


« Il faut
arrêter l’hémorragie, » dit DeMarco. 


« Oui, »
dit-elle. « Mais d’abord, il faut qu’on l’aide, elle. »


Les yeux de madame
Coleman étaient ouverts mais son regard était perdu au loin, quelque part
au-delà du plafond. Il y avait du sang partout – le long de ses joues, sur sa
poitrine et au sol. 


« Ruth… »


Son mari commençait
à reprendre ses esprits. Kate essaya de se tourner vers lui pour attirer son
attention et éviter qu’il voie l’état dans lequel se trouvait sa femme. 


Mais elle ne fut pas
assez rapide. Monsieur Coleman vit sa femme et quelque chose en lui se brisa. Il
émit un gémissement profond qui emplit toute la maison, pendant que Kate,
DeMarco et un des policiers faisaient tout ce qu’ils pouvaient pour stopper
l’hémorragie. 


Les hurlements perçants
du mari étaient remplis de souffrance. Ils résonnèrent dans la maison et dans
la tête de Kate jusqu’à ce que les sirènes de police et des ambulances qui
s’approchaient couvrent le bruit de ses pleurs.
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Kate était assise
avec DeMarco dans une petite salle de consultation à l’hôpital et elle
regardait son téléphone. Il était 20h55 et elle regardait l’écran vide des
messages, surmonté du nom d’Allen. Ça faisait quelques minutes qu’elle
réfléchissait à ce qu’elle pourrait bien lui écrire et elle finit par se
décider pour : J’ai à nouveau été appelée par le boulot. Même enquête
mais c’est terminé maintenant. Pas de rencard du coup. Je suis désolée. 


Elle l’envoya, puis
regarda DeMarco, qui était assise au bord du petit lit de consultation. Un
bandage entourait son bras gauche à l’endroit où elle avait été blessée. Elle
n’avait pas perdu trop de sang et bien que l’entaille soit assez profonde, elle
put facilement être refermée avec seize points de suture. 


« Tu viens
d’écrire à ta fille ? » demanda DeMarco. 


« Non, à mon
petit-ami. »


DeMarco hocha la
tête en fronçant les sourcils. « Ça doit être dur pour toi, non ?
D’essayer d’équilibrer tout ça. »


« Oui, mais je
commence à comprendre le truc. Il faut juste que j’arrête de décevoir les gens
qui m’entourent et qui mènent une vie normale. Et je… attends. C’est quand même
toi qui viens de recevoir un coup de couteau au bras, non ? C’est moi qui
devrais me préoccuper pour toi. »


DeMarco haussa les
épaules et baissa les yeux. « Quand j’étais enfant, ma mère me racontait
souvent qu’elle avait failli ne pas fonder de famille. Elle jouait de la
guitare et elle chantait dans un groupe qui a failli percer. Elle me racontait
comment elle avait toujours admiré Stevie Nicks… tu sais, la chanteuse de
Fleetwood Mac ? » 


« Oui, je vois
qui c’est. »


« Eh bien, ma
mère s’inspirait de Stevie pour savoir comment interpréter le rôle de meneuse
dans un groupe de musique. Mon dieu, j’ai l’impression que ce que je suis sur
le point de dire va sembler beaucoup plus ringard que je ne le pensais mais…
Kate, c’est toi, ma Stevie Nicks. Quand je suis devenue agent et que j’ai
incorporé l’unité des crimes avec violence, j’ai commencé à faire des
recherches sur d’anciennes enquêtes que tu avais menées pour me servir
d’exemples. Alors oui… Je vais toujours me tracasser pour toi. Le fait que tu
aies abandonné la retraite pour faire ce qu’on vient de faire ce soir
m’épate. »


« Merci, »
dit Kate, en sentant les larmes lui venir aux yeux. 


Si seulement
Mélissa pouvait me voir de cette manière. 


Son téléphone vibra
dans sa main. Elle regarda l’écran et vit qu’Allen lui avait répondu. Je
comprends. On remet ça. Appelle-moi quand tu rentres. 


Elle fut soulagée
qu’il le prenne aussi bien mais elle avait également l’impression de profiter
un peu de lui. Elle pensa à envoyer un message à Mélissa mais elle finit par se
raviser. Après tout, Mélissa ne savait même pas qu’elle était retournée à
Roanoke. En pensant à ces deux personnes de manière presque simultanée, Kate se
rendit compte qu’elle n’avait même jamais parlé d’Allen à Mélissa. 


Ça ne peut pas être
bon signe que DeMarco en sache déjà plus sur ma vie privée que ma propre fille,
pensa Kate. 


Encore émue par le
compliment de DeMarco, Kate essaya de penser à quelque chose d’aussi agréable à
lui dire, mais elle fut interrompue par un coup frappé à la porte. Deux secondes
plus tard, la porte s’ouvrit et Palmetto entra dans la pièce. 


« Comment ça se
passe ? » demanda-t-il. 


« DeMarco est le
héros du jour, » dit Kate, en utilisant cette occasion pour lui retourner
le compliment. 


« Seize points
de suture ne font pas de moi une héroïne, » dit DeMarco. « Mais c’est
vrai que ça fait une cicatrice de plus et que les cicatrices, ça fait dure à
cuire. »


« Je suis
content que ça n’ait pas été pire. Vous avez vraiment fait du bon boulot, agent
DeMarco. Merci beaucoup. »


« Je voulais
juste passer vous voir pour vous mettre au courant des derniers événements, »
dit Palmetto. « Neely a tout avoué. Il rejette la faute sur le fait que
personne n’ait été capable de l’aimer quand il était enfant. Quand les
policiers l’ont fouillé, ils ont retrouvé un bout de couverture dans sa poche
arrière. Il a volontairement admis qu’il avait l’intention de l’enfoncer dans
la gorge de Ruth Coleman. Il dit qu’il a eu cette idée après avoir vu son père
tuer aussi facilement sa mère, comme si ce n’était rien du tout. On pense qu’il
va sûrement plaider l’aliénation mentale. »


« Et vous
pensez que ça va marcher ? » demanda Kate. 


« Sûrement. »


« Mais pourquoi
la couverture ? » demanda DeMarco. 


« C’est là où
ça devient encore plus dingue. Il dit que c’est la seule chose qu’il avait dans
son enfance qui lui procurait un sentiment de réconfort et de sécurité. Mais en
grandissant et en voyant que les gens qui étaient supposés l’aimer ne
l’aimaient pas de la manière dont il voulait, la couverture commença à prendre
une toute autre signification à ses yeux. Il commença à la détester. Il voulait
utiliser quelque chose qu’il avait autrefois considéré comme source de
réconfort pour l’aider dans ses meurtres. »


« C’est
horrible, » dit DeMarco. 


« Quant à Ruth
Coleman, elle a perdu beaucoup de sang et deux artères principales ont été
touchées. Un des coups de couteau est passé à deux centimètres de son cœur. Elle
a également un poumon perforé. Elle est considérée dans un état critique mais
je viens de parler avec le médecin qui s’est occupé d’elle à son arrivée à
l’hôpital, et il se pourrait que sa situation ne soit pas aussi désespérée
qu’il le paraît. »


« C’est
vraiment une super nouvelle, » dit Kate. 


« Oui, »
dit Palmetto. Il regarda ensuite en direction de DeMarco et
dit : « Est-ce que ça vous dérange si je vous enlève quelques
minutes l’agent Wise ? » 


« Pas de
problème, » dit DeMarco. 


Palmetto ouvrit la
porte et sortit avec Kate dans le couloir. Il marchait lentement, avec une expression
sérieuse sur le visage.


« Qu’est-ce
qu’il y a ? » demanda Kate. « Est-ce que tout va
bien ? »


« Oui, cette
enquête est terminée et c’est grâce à vous deux. Mais il y a autre chose…
quelque chose que j’avais envie de vous demander. Je sais que vous vivez à
Washington mais je me demandais si ça vous dirait d’aller manger un bout avec
moi avant que vous ne repreniez la route. »


C’était totalement
inattendu et elle supposa que l’expression de son visage en disait long.
Palmetto eut soudain l’air gêné, pendant qu’elle cherchait les meilleurs mots à
utiliser pour lui répondre.  


« Désolé, »
dit Palmetto. « J’ai remarqué que vous ne portiez pas d’alliance et je me
suis dit que c’était OK de vous le demander. »


« Oh oui, bien
sûr. Et je suis flattée mais j’ai un petit-ami à Washington. Et pour être tout
à fait franche, même si ce n’était pas le cas, je ne sais pas si j’accepterais.
Ma vie est un peu compliquée pour l’instant. J’ai besoin de trouver un
équilibre et… »


« Et
quoi ? »


« Rien, »
dit-elle, en riant. « J’ai failli vous ennuyer avec tous mes
problèmes. »


« Ça ne me
dérange pas. »


« Quant au
diner, je vais devoir décliner. Mais sérieusement… merci pour l’invitation. Parfois
c’est tout ce dont une femme a besoin pour se sentir bien dans sa peau. »


« Vous êtes une
femme épatante, agent Wise. J’ai du mal à imaginer que vous ne vous sentiez pas
bien dans votre peau. »


S’il n’y avait pas
Allen qui l’attendait à Washington, elle l’aurait embrassé sur le champ. Pas
par attirance ou désir physique mais parce que c’était exactement le genre de
mots qu’elle avait eu besoin d’entendre après la période sombre qu’elle avait traversée
suite à la mort de son mari, Michael.


« Merci, »
dit Kate. « Pour le compliment et pour votre aide sur cette
enquête. »


Il hocha la tête, en
comprenant que ce commentaire mettait fin à leur conversation d’ordre privé
pour la replacer à un niveau professionnel. « Ce fut un plaisir de vous
rencontrer, agent Wise. Et DeMarco aussi. Faites attention sur la route. »


Sur ces mots, il
prit congé. Kate le regarda traverser le couloir avant de retourner auprès de
DeMarco. Quand elle entra dans la pièce, une infirmière était occupée à donner
les formulaires d’autorisation de sortie à DeMarco. 


« Qu’est-ce que
Palmetto voulait ? » demanda DeMarco, en levant les yeux sur elle. 


« Rien de
spécial. »


« Tout va
bien ? »


Kate sourit. Elle
regarda le bras de DeMarco. Elle pensa à Mélissa, à Michelle et à Allen qui
l’attendaient chez elle. Elle pensa aux Coleman qui se trouvaient quelque part
dans ce même hôpital, blessés mais vivants. 


« Oui, »
dit Kate, en souriant. « Tout va bien. »


 


***


 


Quand elles
sortirent de l’hôpital, le directeur Duran les appela et demanda à Kate de
venir à Washington pour une brève réunion. Elle était impatiente de retrouver
Allen mais elle obtempéra et fit le trajet jusque-là. C’est comme ça qu’elle se
retrouva à prendre l’ascenseur jusqu’au bureau du directeur le lundi matin.
Elle était un peu inquiète, en se demandant si elle n’avait pas outrepassé
quelques limites ou dépassé un peu les bornes au moment de l’arrestation de
Jeremy Neely. 


Peut-être qu’il y
a eu une plainte ou une réclamation concernant la manière dont j’ai géré cette
dernière enquête, pensa-t-elle. Mais juste après, elle
se dit : Mais d’où te vient toute ce négativisme ? Tu ne t’es
jamais posé autant de questions sur tes qualités d’agent avant de prendre ta retraite…


« Agent Wise,
bienvenue. Je suis content que vous et DeMarco soyez rentrées presque indemnes.
Vous avez parlé avec elle aujourd’hui ? »


« Oui et elle
trouve que c’est vraiment ridicule de la forcer à se mettre en arrêt maladie
pendant une semaine pour une égratignure au bras. »


Duran sourit.
« Vous savez, l’agent DeMarco me fait penser à un autre agent que je
connais assez bien. »


« Elle est bien
plus intelligente et courageuse que moi, » dit Kate. 


« Alors vous
l’aimez en tant qu’agent ? »


« Oui. Si je ne
la connaissais pas et que vous me disiez qu’elle était au FBI depuis seulement
deux ans, je ne vous croirais pas. »


Duran tapotait
nerveusement des doigts le dossier qui se trouvait devant lui et le fit glisser
vers Kate. « Jetez un coup d’œil à ça et dites-moi ce que vous en
pensez. »


Elle prit le dossier
et l’ouvrit ; il n’y avait que deux pages à l’intérieur. Et en moins d’une
seconde, elle comprit de quoi il s’agissait. Elle leva les yeux vers Duran,
afin de s’assurer que ce n’était pas une blague. 


« Une
réintégration ? » demanda-t-elle. 


« C’est la
meilleure solution qu’on ait pu trouver, vu le fait que vous avez pris votre
retraite. Vous n’avez pas démissionné et vous n’avez pas été licenciée. Mais vous
ne seriez pas non plus engagée en tant que nouvelle employée. Alors oui…
considérez ça comme une demande officielle du FBI pour une réintégration en
tant qu’agent à temps plein. Et sur base de ce que vous venez de me dire,
j’aimerais que l’agent DeMarco soit votre partenaire attitrée. »


Kate regarda les
formulaires et fut envahie des mêmes émotions qu’elle avait ressenties quand
Palmetto lui avait fait des compliments dans le couloir de l’hôpital. Elle se
sentait valorisée et respectée.  


Mais elle savait que
ce n’était pas possible. Ou peut-être que si ?


« Je ne peux pas
redéménager à Washington, » dit-elle. « Je suis venue m’installer à
Richmond pour y rester. Ma famille est là-bas… ma petite-fille. »


« Pour ça, on
peut s’arranger, » dit-il. « Ce n’est pas juste moi, agent Wise. Même
mes supérieurs pensent que vous êtes toujours un atout précieux. Je sais que
beaucoup d’agents qui prennent leur retraite s’occupent plutôt de donner des
formations ou de faire des recherches. Et bien que vous feriez du très bon
boulot si vous vous consacriez à ça, ce serait également gaspiller vos talents.
Je l’ai senti quand j’ai assisté à la réunion de la semaine dernière où vous
avez guidé ces jeunes agents vers une piste dans l’affaire de kidnapping
d’enfants – je tiens d’ailleurs à ajouter que cette piste a débouché sur une
arrestation ce matin. » 


Elle soupira et
referma le dossier. « Est-ce que je peux y réfléchir ? »


« Bien sûr.
Prenez votre temps. Et je tiens à nouveau à vous remercier pour le bon boulot
que vous avez fait au cours de ces deux dernières enquêtes. »


« Merci. »


« C’est tout
pour l’instant, » dit Duran. « Désolé de vous avoir fait venir
jusqu’à Washington pour une réunion aussi brève. »


« Il n’y a pas
de problème, » dit-elle, en prenant le dossier. « Ça en valait la
peine. »










CHAPITRE
TRENTE-DEUX


 


 


C’était la première
fois qu’elle préparait du pesto de A à Z et Kate n’avait pas peur de dire que
c’était plutôt réussi. Elle le versa dans un bol en céramique qu’elle posa sur
la table à côté de la salade. Une odeur de pâtes et de pain à l’ail envahissait
toute la maison. La porte arrière était ouverte pour laisser entrer la brise.
Alors qu’elle se tenait près de la table et regardait si elle n’avait rien
oublié, un coup de vent vint la rafraîchir.  


Je suis heureuse
ici aussi, pensa-t-elle.


Elle sourit et se
dirigea vers le casier à bouteilles qui se trouvait dans la cuisine. Elle en sortit
une bouteille de vin blanc et une bouteille de vin rouge. Elle était occupée à
les poser sur la table quand quelqu’un frappa à la porte. 


« Entrez ! »
cria-t-elle. 


La porte s’ouvrit et
Allen entra. Il portait un petit sachet en plastique et un pack de six bières. Il
les souleva et haussa les épaules. « Je ne savais pas s’il fallait du vin
ou de la bière. »


« Les deux sont
parfaits, » dit Kate. 


Elle le retrouva
près de la porte, lui prit le sachet en plastique des mains et posa un baiser
sur ses lèvres. C’était un petit bisou rapide mais Allen la prit par le bras
avec sa main libre et l’attira contre lui. Il l’embrassa à nouveau mais cette
fois-ci, plus longuement. Quand ils s’écartèrent, Kate avait légèrement la tête
qui tournait. 


« Pour être
tout à fait honnête, » dit Allen, « j’ai amené la bière pour moi.
Comme ça, si je commence à me sentir mal à l’aise, je pourrai m’éclipser, m’en
vider deux et revenir d’humeur beaucoup plus détendue. »


« Je ne pense
pas que ce sera nécessaire, » dit-elle, en lui souriant. « C’est ma
fille et ma petite-fille que tu rencontres… pas mes parents. »


« C’est vrai,
mais tout de même… »


« Pourquoi tu
ne t’en prends pas une tout de suite, histoire de te détendre. »


« Oui,
madame, » dit-il, en sortant une bière et en l’ouvrant. « Est-ce que
je peux t’aider à faire quelque chose ? »


« Tu peux
prendre les verres à vin dans l’armoire. »


Allen se mit à
l’aider et sortit les verres à vin, avant de déballer les cupcakes qu’il avait
apportés. Il les avait achetés parce que Kate lui avait dit que Mélissa les
aimait particulièrement. 


« Est-ce que tu
vas lui parler de l’offre de boulot que t’a faite ton directeur ? »
demanda Allen. 


« Oui, je
pense, » dit Kate, en sortant le plat de pâtes du four. « Je pense
qu’elle sera d’accord. Il faut de toute façon que je leur en parle pour qu’on
puisse trouver une solution tous ensemble et parvenir à trouver un
équilibre. »


Avant qu’Allen n’ait
eu le temps d’ajouter quelque chose, on frappa de nouveau à la porte. Mais
cette fois-ci, elle s’ouvrit avant même que Kate n’ait eu le temps de répondre.
Mélissa et Terry entrèrent. Terry portait Michelle sur son épaule. Il s’avança
de deux pas et écarquilla les yeux. 


« Mon dieu,
mais ça sent vraiment trop bon ici ! »


Kate s’approcha de
lui pour lui enlever Michelle, qui accepta de venir dans les bras de sa
grand-mère en souriant. Quand Kate lui tendit le doigt, Michelle le serra entre
les siens. 


« Désolée, »
dit Mélissa, en s’approchant d’Allen. « Quand ma mère voit Michelle, le
monde s’arrête de tourner. Je suis Mélissa. »


Allen tendit le bras
et ils se serrèrent la main. « Je suis Allen. J’ai beaucoup entendu parler
de toi et de Michelle, alors ça me fait vraiment plaisir de vous
rencontrer. »


Ce fut ensuite le
tour de Terry, qui vint serrer la main d’Allen. Allen lui proposa une bière que
Terry accepta, et ce fut suffisant pour briser la glace. 


Kate retourna dans
la cuisine avec sa petite-fille dans les bras. Mélissa et Terry se mirent à poser
des questions à Allen, mais sans non plus être trop insistants ou curieux. Kate
les rejoignit avec Michelle qui lui pinçait les joues avec ses petites mains
dodues de bébé. 


« Vous êtes
prêts à manger ? » demanda-t-elle. 


« Ça a l’air
délicieux, maman, » dit Mélissa. « Merci. »


Au moment où ils s’assirent,
Allen passa à côté de Kate et lui posa un rapide baiser sur la joue. Ça
semblait tout à fait naturel et agréable. Mélissa avait remarqué ce geste et elle
sourit à sa mère. 


Définitivement,
ça vaut vraiment la peine de préserver tout ça, pensa-t-elle.
Ça vaut vraiment la peine de parvenir à un équilibre. 


En fait, son boulot
remplissait chez elle un besoin que sa famille ne pouvait pas remplir. C’était
une réalité un peu brutale mais c’était la vérité. Mais il lui avait fallu
vraiment longtemps, la perte d’un mari et des années de relation parfois tendue
avec Mélissa, pour comprendre que l’inverse était également vrai. 


Sa famille lui
offrait quelque chose que son boulot ne pourrait jamais lui donner. De l’amour,
du soutien et une sensation de réconfort, où il n’y avait ni objectifs ni
attentes. 


Kate le comprenait
parfaitement maintenant. Et elle savait qu’elle parviendrait à trouver
l’équilibre. 


Et avec cet
équilibre, peut-être qu’elle deviendrait encore meilleure dans son boulot.  


Bien sûr, elle
allait accepter l’offre de Duran. Elle pouvait essayer de se mentir à elle-même
tant qu’elle le voulait, mais au plus profond d’elle, elle était agent du FBI –
et elle le serait jusqu’à ce qu’elle soit grabataire.


Elle n’allait plus
jamais penser à sa carrière avec nostalgie et envie. 


Parce que finalement,
la page n’était pas encore tournée. 
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« Un chef-d’œuvre de thriller et de
mystère. Blake Pierce est parvenu à créer des caractères avec un côté
psychologique tellement bien décrit, que nous avons l’impression de pouvoir
entrer dans leur esprit, suivre leurs peurs et nous réjouir de leurs succès.
Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière
page. » 


--Critiques de livres et de films, Roberto
Mattos (re Une fois partie)


 


SI ELLE COURAIT (Un mystère Kate Wise) est
le volume 3 d’une nouvelle série thriller psychologique par Blake Pierce,
l’auteur à succès de Une fois partie (volume 1) (téléchargement gratuit), un
bestseller nº1 ayant reçu plus de 1 000 critiques à cinq étoiles.


 


Kate Wise, agent du FBI de 55 ans, est
appelée à reprendre du service quand un deuxième mari est retrouvé assassiné
dans une banlieue chic, tué par balle en rentrant chez lui. Une simple
coïncidence ?


 


Il y a une affaire qui avait hanté Kate tout
au long de sa carrière, une affaire qu’elle n’avait pas réussi à élucider.


 


Aujourd’hui, 10 ans plus tard, un deuxième
mari est assassiné de la même manière – dans la même petite ville chic de
banlieue.


 


Quel est le lien ?


 


Et est-ce que Kate pourra se racheter et
élucider cette affaire avant qu’elle ne soit classée ?


 


Un thriller riche en action avec un suspense
qui vous tiendra en haleine, SI ELLE COURAIT est le volume 3 d’une fascinante
nouvelle série qui vous fera tourner les pages jusqu’à des heures tardives de
la nuit.


 


Le volume 4 dans la série MYSTÈRE KATE WISE sera
bientôt disponible. 
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Blake Pierce est
l’auteur de la série à succès mystère RILEY PAIGE, qui comprend treize volumes
(pour l’instant). Black Pierce est également l’auteur de la série mystère
MACKENZIE WHITE, comprenant neuf volumes (pour l’instant) ; de la série mystère
AVERY BLACK, comprenant six volumes ; de la série mystère KERI LOCKE,
comprenant cinq volumes ; de la série mystère MAKING OF RILEY PAIGE,
comprenant trois volumes (pour l’instant) ; de la série mystère KATE WISE,
comprenant deux volumes (pour l’instant) ; de la série mystère suspense
psychologique CHLOE FINE, comprenant deux volumes (pour l’instant) ; et de
la série thriller suspense psychologique JESSE HUNT, comprenant trois volumes
(pour l’instant). 


SANS LAISSER DE TRACES, le premier tome de la
série RILEY PAIGE, AVANT QU’IL NE TUE, le premier tome de la série
MACKENZIE WHITE, et RAISON DE TUER (une enquête d’Avery Black — tome
1) et UN MAUVAIS PRESSENTIMENT (une enquête de Keri
Locke — tome 1) sont disponibles gratuitement sur Amazon!


Lecteur avide et
admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake aimerait
connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site www.blakepierceauthor.com afin d’en
apprendre davantage et rester en contact.
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